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1­ Introduction 
 
Ce document s'attarde d’abord à l'utilisation des animaux sauvages en recherche et en 
formation et à l’application du principe des trois R établis par le CCPA. En second lieu, il 
présente les lois et les différentes instances responsables de leur application qu’il faut tenir 
compte lors de la planification et le déroulement d'études scientifiques portant sur les oiseaux 
sauvages. Ensuite, un bref survol des techniques utilisées pour étudier les oiseaux sauvages 
est présenté. Ce document s’inspire de l’expérience des chercheurs de l’UQAM et des 
documents du CCPA et de l’Ornithological Council: 
 

• Recommandations du CCPA spécifiques aux espèces : Oiseaux 
• Les oiseaux migrateurs en recherche; Formation des utilisateurs d’animaux  
• Guidelines to the Use of Wild Birds in Research, 3e édition, 2010  

 
Enfin, ce document doit être considéré comme un outil de formation théorique perfectible 
devant être mis à jour régulièrement en raison de la rapidité actuelle avec laquelle les 
nouvelles techniques d'études ornithologiques voient le jour. 
 
2­ La recherche sur les animaux sauvages et les Trois R 
 
Pour le CCPA, le terme « animaux sauvages » désigne les vertébrés sauvages en liberté ou 
en captivité, ce qui comprend les amphibiens, les reptiles, les oiseaux, les poissons et les 
mammifères. Cette définition inclut toutes les espèces introduites et indigènes ainsi que les 
animaux domestiques qui sont devenus féraux. De nombreux types de recherche font appel 
à l'utilisation d'animaux sauvages, y compris les études sur les populations, le comportement 
et les écosystèmes. Dans ces types de recherche, il peut être difficile de mettre en pratique 
les Trois R, notamment lorsque, compte tenu du but de la recherche, il est estimé que les 
besoins des écosystèmes priment sur le bien-être des animaux. Cet état de fait place 
l'éthique touchant l'utilisation des animaux hors du champ classique de l'utilisation à des fins 
d'expérimentation et de la mise en pratique habituelle des Trois R. Dans le cas des études 
de terrain portant sur l’écologie, l’écophysiologie, l’écotoxicologie ou le comportement d’une 
espèce donnée, on reconnaît qu’il sera probablement impossible de remplacer celle-ci par un 
modèle non animal ou même par une autre espèce ayant un degré de sensibilité moindre. De 
plus, il peut être nécessaire d'effectuer des recherches sur des espèces menacées ou en 
voie de disparition afin d'appuyer les efforts de conservation des espèces et des habitats. 
 
Afin d'obtenir un équilibre entre les besoins des animaux sauvages et ceux de la recherche, 
le CCPA recommande que les chercheurs emploient les définitions suivantes comme guide 
lors de la mise en application des Trois R en recherche sur les animaux sauvages : 
 
• Remplacement: des animaux peuvent être utilisés seulement si, malgré tous les efforts 

que le chercheur a entrepris pour trouver une solution de remplacement qui lui 
permettrait d'obtenir les renseignements nécessaires, ces derniers sont demeurés vains. 

 
• Réduction: le plus petit nombre d'animaux approprié pour obtenir des données valables 

ainsi qu'une signification statistique devrait être utilisé. 
 
• Raffinement: les techniques les plus éthiquement acceptables et les moins invasives 

doivent être utilisées dans le but de réduire au minimum la douleur ou la détresse. 
 
Le bien-être physique et psychologique de l'animal doit toujours prévaloir sur des 
considérations de coût et les raisons de commodité. 

http://ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Animaux_sauvages_Oiseaux.pdf
http://ccac.ca/Documents/Education_fr/Modules/Animaux_sauvages/Oiseaux_migrateurs/Les_oiseaux_migrateurs_en_recherche.pdf
http://www.nmnh.si.edu/BIRDNET/documents/guidlines/Guidelines_August2010.pdf
http://www.nmnh.si.edu/BIRDNET/documents/guidlines/Guidelines_August2010.pdf
http://www.nmnh.si.edu/BIRDNET/documents/guidlines/Guidelines_August2010.pdf
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2.1  Le bien­être animal et la recherche sur les animaux sauvages 
 
Les procédures expérimentales qui nécessitent l'utilisation d'animaux sauvages présentent 
une préoccupation particulière concernant le bien-être animal pour les motifs suivants : 
 

• Manque de recherches évaluées par les pairs sur les répercussions des études de 
terrain sur le bien-être animal, par exemple quantifier les effets du stress de la 
capture et de la manipulation, l'incidence des appareils de télémétrie et la période de 
récupération après une intervention chirurgicale;  

 
• Les indicateurs de bien-être chez de nombreuses espèces d'animaux sauvages sont 

encore peu connus;  
 

• La problématique liée à l'évaluation du bien-être des animaux sauvages sur le terrain 
est due au manque d'accès aux animaux et au fait que de nombreuses espèces se 
sont adaptées pour dissimuler les manifestations de souffrance ou les signes de 
mauvais état de santé;  

 
• Le fait que les animaux sauvages capturés ne sont pas conditionnés à la 

manipulation entraîne un niveau de stress élevé chez ces animaux;  
 

• Les animaux peuvent être blessés lors de leur capture ou de la manipulation;  
 

• Les procédures expérimentales peuvent exiger que les animaux sauvages soient 
transportés ou hébergés dans des enclos exigus;  

 
• Le prélèvement d'échantillons et le marquage peuvent nécessiter des procédures 

invasives;  
 

• La sous-utilisation ou l'utilisation inappropriée des analgésiques peut entraîner un 
soulagement de la douleur insuffisant ou des soins périopératoires inadéquats;  

 
• L'aide des vétérinaires n'est pas à portée de la main comme c'est le cas dans de 

nombreux laboratoires;  
 

• Des animaux qui n'appartiennent pas à l'espèce à l'étude peuvent accidentellement 
être capturés, blessés ou autrement touchés par les procédures expérimentales;  

 
• L'estimation quantitative d'une population peut nécessiter de sacrifier des animaux. 

 

2.2  Les stratégies des Trois R en recherche sur les animaux sauvages 
 
Tout effet négatif sur le bien-être animal causé par la recherche sur les animaux sauvages 
peut être diminué si les Trois R sont pris en compte de manière minutieuse lors de la 
conception des protocoles expérimentaux. Pour faciliter la mise en application et la promotion 
des Trois R, les chercheurs menant des recherches sur les animaux sauvages doivent : 
 

• S’assurer que toutes les personnes participant à la recherche suivent une formation 
sur le concept des Trois R de même que sur sa mise en application (remplacement, 
réduction, raffinement);  
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• S’assurer que toutes les personnes participant à la capture, la manipulation, 
l'échantillonnage, le marquage, l'entretien, la surveillance ou l'euthanasie d'animaux 
possèdent la formation nécessaire pour exécuter les procédures expérimentales 
(remplacement, réduction, raffinement);  
 

• Collaborer à la conception et à la diffusion de cours de formation, de lignes directrices 
et de protocoles pour les diverses espèces et les types de recherches sur les 
animaux sauvages (remplacement, réduction, raffinement);  

 
• Concevoir les études de sorte que les spécimens soient utilisés à diverses fins ou 

qu'ils puissent être combinés à des échantillons provenant d'autres saisons sur le 
terrain pour optimiser leur utilisation. Dans la mesure du possible, ceci comprend 
également le prélèvement d'échantillons biologiques et génétiques pour l'archivage 
(réduction);  

 
• Partager les données et les ressources (ex., les échantillons biologiques et 

génétiques) et publier tous les résultats, préférablement dans des revues en libre 
accès (réduction);  

 
• Effectuer une évaluation statistique pour déterminer la taille de l'échantillon avant de 

mener la recherche, et ce, même lorsque les causes de variation peuvent seulement 
être estimées de manière approximative (réduction);  

 
• Recourir à des protocoles expérimentaux spécifiant des critères déterminés d'espèce, 

de sexe et d'âge des animaux qui seront utilisés (ex., utiliser des appâts appartenant 
à une espèce donnée ou effectuer le piégeage à des moments et en des endroits 
précis) afin de réduire au minimum la capture d'animaux non visés réduction); 

 
• Évaluer les sources potentielles de danger pour les espèces à l'étude, de même que 

pour celles non étudiées, et examiner les façons de les éliminer ou de les minimiser 
(raffinement);  
 

• Mener une analyse rétrospective de toutes les recherches sur les animaux sauvages 
pour lesquelles le bien-être animal représentait une préoccupation (par exemple, celle 
dont le taux de mortalité est inacceptable), afin d'éviter qu'une même situation se 
répète (raffinement);  
 

• Utiliser des analgésiques pour réduire la douleur lors de procédures invasives (ex. 
laparotomie, biopsie, extraction de dents) (raffinement);  

 
• Diminuer la fréquence et la durée de l'observation, voire étudier la possibilité d'utiliser 

la vidéosurveillance à distance (raffinement);  
 

• Utiliser si possible des prélèvements non invasifs, comme des échantillons de poils, 
de salive ou de fèces, plutôt que des échantillons de sang (raffinement);  
 

• Réduire au minimum la capture d'animaux non visés tout en étant prêts à gérer cette 
éventualité. La planification de la gestion des espèces non visées doit notamment 
prévoir des mécanismes permettant de faire face aux cas de captures non prévues et 
de mort accidentelle (raffinement);  
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• Réduire au minimum les perturbations qui peuvent entraîner l'abandon des territoires 
ou des domaines vitaux, la préemption de l'alimentation, le bouleversement des 
structures sociales ou l'altération des relations prédateur-proie (raffinement);  

 
• Employer le minimum de contention nécessaire et le moins de temps possible pour 

les procédures qui doivent être effectuées (raffinement);  
 

• Collaborer avec l'industrie à la fabrication de matériel de recherche qui entraîne 
moins de perturbations au mode de vie habituel des animaux (raffinement);  

 
• Décrire l'utilisation des techniques de raffinement qui résultent de la recherche dans 

toute revue examinée par les pairs (raffinement).  
 

2.3  Les connaissances traditionnelles 
 

Les chercheurs doivent tenir compte des connaissances traditionnelles ou locales et des 
valeurs des communautés concernées et, le cas échéant, ils doivent partager avec la 
communauté locale leurs connaissances au sujet des espèces en question. Le Conseil 
international des unions scientifiques et l’Organisation des Nations Unies pour l’éducation, la 
science et la culture (UNESCO) reconnaissent l’avantage des échanges réciproques 
d’information entre les scientifiques et les détenteurs de connaissances traditionnelles. Les 
chercheurs doivent savoir que les connaissances traditionnelles peuvent faire l’objet de droits 
de propriété intellectuelle, et ils doivent suivre les lignes directrices pertinentes des conseils 
de recherche. Byers (1999) traite du point de vue des autochtones concernant la recherche 
sur la faune. 
 

2.4 Catégories de techniques invasives 
 
Le CCPA a déterminé cinq catégories de techniques invasives, de A à E. La liste suivante 
fournit des exemples de procédures expérimentales qui représentent chaque catégorie : 
 
Catégorie A. Expériences sur la plupart des invertébrés ou à partir des prélèvements de 
tissus vivants. Des exemples possibles comprennent l’utilisation de culture de tissus ou de 
tissus obtenus lors d’une nécropsie et les études où on observe des animaux sans les 
perturber. 
 
Catégorie B. Expériences provoquant peu ou pas d’inconfort ou de stress. Des exemples 
possibles comprennent : les études d’observation où l’on perturbe quelque peu les animaux, 
mais pas au point où les individus s’habituent ou autrement modifient leur comportement; des 
recensements ou d’autres études pouvant perturber les animaux, mais qui ne nécessitent 
pas la capture ou le marquage des individus; et de courtes périodes de privation de 
nourriture ou d’eau équivalant à des périodes d’abstinence dans la nature.  
 
Catégorie C. Expériences provoquant un stress minime ou une douleur de courte durée. 
Parmi les exemples possibles, on note : la capture, l’utilisation de méthodes susceptibles de 
causer peu ou pas de blessures et le marquage des animaux pour une remise en liberté 
immédiate; les études d’observation à long terme sur des animaux en liberté dont le  
comportement des individus est altéré en raison de contact répété; une brève immobilisation 
pour un prélèvement sanguin ou un prélèvement de tissus; de courtes  périodes 
d’immobilisation pour des raisons autres qu’une simple observation ou un  simple examen, 
mais qui provoquent qu’une détresse minimale; de courtes périodes de privation de 

http://www.icsu.org/publications/reports-and-reviews/science-traditional-knowledge/
http://www.icsu.org/publications/reports-and-reviews/science-traditional-knowledge/
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nourriture ou d’eau excédant les périodes d’abstinence en milieu naturel; et une exposition à 
des niveaux non létaux de médicaments ou de produits chimiques. De telles procédures ne 
doivent pas causer des changements significatifs dans l’apparence de l’animal, dans les 
paramètres physiologiques (comme le rythme respiratoire ou le rythme cardiaque, l’excrétion 
fécale ou urinaire), dans les réactions sociales ou dans l’incapacité de survivre. Note : 
Pendant ou après les études de catégorie C, les animaux ne doivent aucunement afficher un 
comportement d’automutilation, d’anorexie, de déshydratation, d’hyperactivité, de prostration 
ou d’ensommeillement prolongé, une augmentation de la vocalisation, un comportement 
agressif ou défensif, ou un repli sur soi et un isolement volontaire. 
 
Catégorie D. Expériences provoquant une détresse ou un inconfort grave. Parmi les 
exemples possibles, on note : la capture à l’aide de méthodes qui sont susceptibles de 
provoquer des blessures (p. ex., fusils lance-filet, etc.); le maintien en captivité des animaux 
capturés en milieu sauvage; le déplacement des espèces sauvages dans de nouveaux 
habitats; des procédures chirurgicales majeures effectuées sous anesthésie générale, avec 
un rétablissement ultérieur (p. ex., implantation d’un dispositif télémétrique interne); périodes 
prolongées (plusieurs heures ou plus) d’immobilisation physique; induction de stress 
comportementaux comme la carence maternelle, l’agression, les interactions entre un 
prédateur et une proie; et les procédures causant une perturbation grave, persistante ou 
irréversible de l’organisation sensorimotrice. Parmi d’autres exemples chez des animaux en 
captivité, on note : l’induction d’anomalies anatomiques et physiologiques qui donneront lieu 
à de la douleur ou à de la détresse; l’exposition d’un animal à des stimuli nocifs et où toute 
fuite est impossible; et l’exposition à des médicaments ou à des produits chimiques à des 
niveaux qui affecteront les systèmes physiologiques (N.B. Les expériences décrites dans le 
présent paragraphe relèveraient de la catégorie E si elles étaient pratiquées sur des espèces 
sauvages immédiatement avant d’être remises en liberté).  
Note : Les procédures utilisées dans les études de catégorie D ne doivent pas provoquer une 
détresse prolongée ou une détresse clinique grave comme on peut l’observer par la 
manifestation d’anomalies marquées dans les attitudes ou les types de comportement, par 
l’absence de toilettage, par la déshydratation, par une vocalisation anormale, une anorexie 
prolongée, un collapsus circulatoire, une léthargie profonde ou une répugnance à bouger, et 
des signes cliniques d’infections locales ou systémiques avancées, etc. 
 
Catégorie E. Procédures provoquant une douleur aiguë, à la limite, ou au-delà de la limite du 
seuil de tolérance des animaux conscients non anesthésiés. Cette catégorie de techniques 
invasives n’est pas nécessairement limitée aux procédures chirurgicales, et peut comprendre 
une exposition à des médicaments ou à des produits chimiques à des niveaux pouvant 
affecter de façon marquée les systèmes physiologiques et pouvant causer la mort, une 
douleur aiguë ou une détresse extrême; les études comportementales dont les effets sur le 
niveau de détresse ne sont pas connus; la privation environnementale susceptible de 
compromettre sérieusement le bien-être de l’animal; l’utilisation de relaxants musculaires ou 
de substances paralysantes sans le recours à un anesthésique; une méthode d’euthanasie 
qui n’a pas été approuvée par le CCPA; toute procédure (p. ex., l’injection d’agents nocifs ou 
l’induction d’un stress aigu ou d’un choc) qui provoquera de la douleur se rapprochant du 
seuil de tolérance et ne pouvant pas être soulagée par l’usage d’un analgésique (p. ex., 
lorsque des tests de toxicité et des études d’induction expérimentale de maladies 
infectieuses ont pour point limite la mort de l’animal); les méthodes de capture ayant un 
risque élevé de provoquer une blessure grave pouvant causer une douleur chronique ou la 
mort. 
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3­ Réglementation pour l’utilisation de la faune en recherche  
 
Toute personne proposant d’effectuer une recherche sur des animaux sauvages, de les 
étudier, de les capturer, de les garder en captivité ou de les remettre en liberté doit connaître 
la législation pertinente et s’y conformer. Dans la plupart des cas, des licences ou des permis 
sont obligatoires pour l’importation ou l’exportation d’animaux sauvages ou de leurs tissus, 
leur capture ou leur mise à mort, leur maintien en captivité ou leur remise en liberté ainsi que 
pour la mise en place de bagues ou autres méthodes de marquage sur ces animaux. Le 
chercheur a la responsabilité d’obtenir tous les permis, licences et approbations nécessaires 
avant d’entreprendre un projet touchant les animaux sauvages. 
 
Dans le cas des études touchant les communautés autochtones, il peut être nécessaire de 
demander l’accord des gouvernements des Premières Nations et, si le projet prévoit des 
entrevues ou autres formes de sondages, il doit passer par le processus d’évaluation éthique 
de la recherche avec des êtres humains. Selon la communauté, la région ou le secteur 
faisant l’objet d’une revendication territoriale, il peut exister des protocoles relatifs au mode 
de consultation, d’approbation des projets ou de participation de la communauté. Il peut 
également être nécessaire de consulter certains organismes régionaux en plus des 
communautés locales. 
 

3.1  Réglementation internationale 
 
La Convention sur le commerce international des espèces de faune et de flore sauvages 
menacées d’extinction (CITES) regroupait 175 pays membres en 2012 incluant le Canada. 
Ces pays interdisent le commerce des espèces menacées d’extinction et assurent la 
réglementation et la surveillance du commerce des autres espèces qui peuvent devenir 
menacées. L’importation ou l’exportation d’animaux figurant sur la liste de la CITES n’est 
permise qu’aux titulaires de permis de la CITES délivrés par le Service canadien de la faune 
(SCF) et de permis d’importation ou d’exportation pertinents délivrés par l’agence provinciale 
ou territoriale responsable de la faune. Certains organismes provinciaux ou territoriaux 
émettent également des permis de la CITES pour la province ou le territoire concerné. La 
convention ne vise pas uniquement les animaux vivants mais également les spécimens 
prélevés, c’est-à-dire tous les types d’échantillons biologiques (peau, poils, os, sang, sérum, 
etc.). 
 
Les chercheurs doivent également connaître l’existence des autres listes et ententes telles 
que la Liste rouge des espèces menacées de l’Union internationale pour la conservation de 
la nature et de ses ressources (UICN) et Les normes internationales de piégeage sans 
cruauté. Comme les États-Unis et le Canada ont en commun de nombreuses espèces et 
populations animales, les chercheurs devraient également vérifier si l’espèce ou la population 
à l’étude figure sur la liste des espèces menacées de disparition du US Fish and Wildlife 
Service. De plus, l’Association du transport aérien international (IATA) élabore des 
règlements sur les conteneurs, les soins et la manipulation des animaux pendant le transport. 
 

3.2  Réglementation fédérale 
 
Le Service canadien de la faune (SCF) encourage la protection de la faune et de la 
biodiversité du Canada et d’ailleurs. Pour ce faire, il gère les espèces d’oiseaux migrateurs et 
les habitats significatifs à l’échelle nationale, et il joue un rôle de précurseur dans d’autres 
domaines comme le rétablissement des espèces menacées d’extinction. Le SCF est chargé 
de l’application des lois et règlements suivants : 
 

http://www.iucnredlist.org/
http://www.iucn.org/fr/
http://www.mrnf.gouv.qc.ca/publications/enligne/faune/reglementation-piegeage/engins/anipsc.asp
http://www.mrnf.gouv.qc.ca/publications/enligne/faune/reglementation-piegeage/engins/anipsc.asp
http://www.fws.gov/endangered/species/us-species.html
http://www.fws.gov/endangered/species/us-species.html
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• Loi sur les espèces sauvages du Canada  

 
• Règlement sur les réserves d’espèces sauvages  

 
• Loi de 1994 sur la convention concernant les oiseaux migrateurs 

 
• Règlement sur les refuges d’oiseaux migrateurs  

 
• Loi sur la protection d’espèces animales ou végétales sauvages et réglementation de 

leur commerce international et interprovincial (WAPPRIITA) 
 

• Règlement sur le commerce d’espèces animales et végétales sauvages   
 

• Loi sur les espèces en péril  
 
 
La Loi sur les parcs nationaux du Canada réglemente la protection de la faune, le 
prélèvement de spécimens à des fins scientifiques ou de conservation et l’élimination des 
animaux sauvages dangereux ou surabondants présents dans les parcs nationaux. La 
WAPPRIITA est la loi habilitante de la CITES au Canada. Elle confère également les 
pouvoirs nécessaires à l’instauration de permis obligatoires visant à protéger les 
écosystèmes canadiens contre l’introduction d’espèces nuisibles envahissantes répertoriées. 
Cette loi interdit de transporter un animal ou une plante d’une province ou d’un territoire à un 
autre ou d’exporter un animal ou une plante d’une province ou d’un territoire sans avoir 
obtenu les permis provinciaux ou territoriaux requis. Le Comité sur le statut des espèces en 
péril au Canada (COSEPAC) évalue et désigne les espèces sauvages qui risquent de 
disparaître du Canada. Ces espèces sont répertoriées dans le Registre public des espèces 
en péril au Canada. Le COSEPAC est formé de représentants des ministères de la faune des 
treize gouvernements provinciaux et territoriaux, des ministères fédéraux et des sociétés 
touchant à la faune, y compris le Service canadien de la faune, Parcs Canada, Pêches et 
Océans Canada et le Musée canadien de la nature, ainsi que trois organismes non 
gouvernementaux de protection de la nature. Les administrations territoriales et provinciales 
sur le territoire desquelles vivent les espèces visées ont la responsabilité de prendre les 
mesures appropriées pour corriger les menaces et les facteurs mettant ces espèces en péril. 
 
De nombreux oiseaux traversent les frontières internationales pendant leurs migrations et, 
par conséquent, leur utilisation en recherche peut présenter un intérêt pour plusieurs pays. 
Le SCF réglemente la chasse aux oiseaux migrateurs et rend également obligatoire 
l’obtention de permis spéciaux pour leur collecte, leur baguage et leur maintien en captivité. 
De plus, des permis sont obligatoires pour mener des activités telles que la recherche dans 
les réserves nationales de la faune et les refuges d’oiseaux migrateurs. 
 

3.3  Réglementation provinciale et territoriale 
 
Au Canada, toutes les provinces et les territoires ont une législation régissant l’utilisation des 
animaux sauvages. Les chercheurs qui envisagent un projet touchant la faune doivent donc 
obligatoirement consulter l’agence provinciale ou territoriale compétente. Des licences et des 
permis sont obligatoires pour la mise à mort, la capture, le maintien en captivité, le 
marquage, le transport, le commerce et parfois la remise en liberté de la plupart des espèces 
d’animaux sauvages. Cela inclut les animaux sauvages gardés en captivité à des fins de 
recherche, d’enseignement, de gestion, d’interprétation et de rétablissement, et cela peut 
inclure des activités d’élevage. Il existe également des règlements provinciaux régissant les 

http://laws.justice.gc.ca/fra/lois/W-9/
http://laws-lois.justice.gc.ca/fra/reglements/C.R.C.,_ch._1609/
http://laws.justice.gc.ca/fra/lois/M-7.01/
http://laws-lois.justice.gc.ca/fra/reglements/C.R.C.,_ch._1036/
http://lois-laws.justice.gc.ca/fra/lois/W-8.5/index.html
http://lois-laws.justice.gc.ca/fra/lois/W-8.5/index.html
http://lois-laws.justice.gc.ca/fra/reglements/DORS-96-263/TexteComplet.html
http://laws-lois.justice.gc.ca/fra/lois/S-15.3/
http://laws.justice.gc.ca/fra/lois/N-14.01/
http://www.cosewic.gc.ca/
http://www.cosewic.gc.ca/
http://www.sararegistry.gc.ca/default_f.cfm
http://www.sararegistry.gc.ca/default_f.cfm
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types de pièges autorisés et l’emploi des armes à feu et autres types d’armes dans certains 
secteurs spécifiques. Des permis sont également requis pour les déplacements d’animaux 
sauvages et des échantillons biologiques de part et d’autre des frontières, et dans ce cas, il 
peut être nécessaire d’obtenir des permis de plus d’une province ou d’un territoire. Tous ces 
permis sont émis pour une période spécifique et doivent être renouvelés au besoin. 
 
Les provinces et les territoires peuvent également avoir des législations régissant les 
espèces en péril ou des listes de telles espèces ainsi que des exigences connexes relatives 
aux permis. Les législations et listes de cette nature peuvent également viser des espèces 
pour lesquelles la responsabilité de gestion relève normalement d’une autre agence (e.g. 
oiseaux migrateurs, reptiles ou mammifères marins). Les chercheurs doivent savoir que la 
plupart des espèces terrestres (mammifères, amphibiens et reptiles) et plusieurs espèces 
d’oiseaux (rapaces, corvidés et espèces résidentes ou non migratrices) relèvent uniquement 
de la juridiction provinciale ou territoriale. De plus, certains permis peuvent être obligatoires 
pour les travaux de recherche sur la faune menés dans les refuges et les réserves fauniques, 
refuges de gibier, réserves écologiques, espaces naturels, parcs et autres lieux protégés. 
D’autres permis peuvent aussi être obligatoires pour la manipulation active de l’habitat ou 
d’autres activités menées sur tout terrain relevant de la province ou du territoire. 

3.4  Réglementation municipale 
 
De nombreuses municipalités ont des règlements régissant le maintien en captivité ou 
l’utilisation d’animaux sauvages sur leur territoire. Il y a habituellement des restrictions sur 
l’utilisation des armes à feu et des autres armes. Il peut y avoir des règlements régissant 
l’emploi de pièges ou autres outils et de véhicules. Les chercheurs doivent consulter les 
règlements municipaux pertinents. 
 

3.5  Propriétés privées 
 
Bien que la faune constitue une ressource publique, les animaux sauvages peuvent se 
trouver sur des terres privées et communautaires où les titulaires de bail ont certains droits 
d’accès. Par conséquent, avant de pénétrer sur une propriété privée, on doit demander la 
permission du propriétaire quels que soient les permis qui ont été obtenus. Dans certains 
cas, sur des terrains non bâtis ou dans des régions éloignées, il peut être difficile de localiser 
les propriétaires pour leur adresser une telle demande. Dans de telles situations, on devra 
demander conseil au personnel des organismes provinciaux ou territoriaux chargés de la 
gestion de la faune. Il est également prudent d’informer les résidents locaux ou les groupes 
d’intérêt (ex. organisations locales de chasse et de pêche) de toute étude en cours, que ce 
soit sur des terres privées ou publiques. De plus, avant de commencer les travaux, on doit 
informer les organismes publics susceptibles de recevoir des appels provenant des citoyens 
(ex. agents de conservation locaux et provinciaux de la faune, Garde côtière, Commission 
portuaire, SCF, GRC ou police locale). 
 

3.6  Associations professionnelles 
 
De nombreuses associations professionnelles ont établi des lignes directrices pour la capture 
ou la manipulation des animaux sauvages et les soins à leur prodiguer. En outre, les 
chercheurs qui souhaitent publier doivent respecter les lignes directrices définies par les 
revues scientifiques. Pour les chercheurs canadiens, de nombreuses revues demandent une 
preuve indiquant qu’un projet impliquant l’utilisation d’animaux a été examiné et approuvé par 
un CIPA avant même de réviser l’article. 
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4­ Pourquoi étudier les oiseaux sauvages? 
 
Les oiseaux sont parmi les organismes les plus étudiés du monde vivant. Les raisons 
probables de cet état de fait sont que les oiseaux sont des organismes hautement visibles 
par rapport à d’autres groupes d’animaux et qu’ils colonisent tous les biomes de la planète, 
les steppes arides du désert, la toundra de l’arctique en passant par la forêt boréale, les 
peuplements de feuillus, les zones et les îles côtières, la forêt tropicale et les environnements 
urbains. Ainsi, les oiseaux furent parmi les premiers sujets scientifiques d’étude parmi les 
animaux et ont garni les premières collections muséales, il y a de cela quatre siècles (Farber 
1997). Les raisons de l’engouement scientifique pour les oiseaux résident probablement 
dans la valeur symbolique que leur accordaient les premiers humains, à la station bipède de 
ces derniers et évidemment à leur capacité de vol. 
 
Sur le plan biologique, les oiseaux ont innové au fil de l’évolution tant sur le plan 
morphologique, anatomique, physiologique et comportemental. Il appert que c’est en raison 
de cette formidable diversité structurelle que les oiseaux constituent des curiosités 
scientifiques indéniables, ce qui en fin de compte alimente des milliers de projets de 
recherche fondamentale à travers le monde. Non seulement, ces recherches nous aident à 
mieux comprendre et saisir le monde des oiseaux, toutes ces recherches ont aussi des 
retombées pour le genre humain: on a qu’à penser aux recherches sur l’obésité et à l’effet 
des contaminants sur les humains. 
 
Depuis une cinquantaine d’années, cependant, la raison prépondérante qui motive les 
recherches à travers le monde est le fait que plusieurs espèces et populations sont en déclin. 
Selon la Liste Rouge, 132 espèces sont éteintes alors que présentement environ 12 % des 
10 252 espèces sont menacées d’extinction. La grande majorité de ces espèces se 
retrouvent sous les tropiques où la déforestation fait disparaître la forêt tropicale à un rythme 
effréné. Bien que la diversité avienne soit moindre au sud et au nord des tropiques, plusieurs 
espèces migratrices et résidentes sont également en déclin à ces endroits. On a qu’à penser 
aux oiseaux de rivage, aux passereaux forestiers, aux espèces insectivores et à plusieurs 
espèces d’oiseaux de mer. C’est donc dans une optique de recherche fondamentale et de 
conservation des espèces que s’inscrivent les recherches ornithologiques à l’UQAM. 
 
Il est important de noter ici que la science a parfois évolué d’une façon contingente à 
l’apparition de nouveaux appareils ou de nouvelles techniques, mais que la science n’a pas 
toujours besoin de nouveaux appareils pour poser les bonnes questions. En d'autres termes, 
l’emploi des nouvelles technologies pour étudier les oiseaux ne devrait jamais compenser 
pour l’absence de questions clairement établies. Il s’avère cependant que la recherche soit 
parfois postérieure à des activités de « monitoring » qui sont essentielles pour décrire la 
croissance, la stabilité ou le déclin des populations, le succès de reproduction des individus, 
le niveau de contaminants, etc. De telles activités ont souvent lieu par contre dans les 
ministères gouvernementaux, comme le ministère fédéral d’Environnement Canada qui est 
responsable de la gestion et de l’application de la Loi de 1994 sur la convention concernant 
les oiseaux migrateurs au Canada. 
 

4.1  Identification des populations et des individus 
 
La méthode la plus ancienne (un peu plus d'une centaine d'années) de distinguer 
systématiquement les individus est de « baguer » les oiseaux avec l'aide de bandes en métal 
(habituellement de l'aluminium) sur lesquelles est inscrit un numéro. Cette bague est posée 
sur l'un des tarses de l'oiseau avec l'aide de pinces. Une fois l'oiseau capturé, on insère la 
bague entr’ouverte que l'on referme avec soin. Habituellement, la bague demeure sur 

http://laws.justice.gc.ca/fra/lois/M-7.01/
http://laws.justice.gc.ca/fra/lois/M-7.01/
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l'oiseau la vie durant. La personne qui effectue le baguage possède un permis à cette fin ou 
œuvre sous l'égide d'un bagueur expérimenté. Cette personne doit remplir un rapport de 
baguage et rapporter le nombre d'individus bagués de chaque espèce, la date, le lieu et le 
sexe de l'individu (si possible). Au Canada, c'est le Bureau de baguage du Service canadien 
de la faune qui coordonne cette activité en émettant les permis et en assumant la collecte 
des données. Lorsqu'un oiseau muni d'une bague est capturé ou trouvé mort, l'information 
peut être acheminée au Bureau de baguage en appelant au 1 800 327 2263 ou via le site 
Internet commun du US Geological Survey et du Service canadien de la faune 
(http://www.reportband.gov/). L'information concernant le baguage (âge, sexe, date et lieu) 
est transmise à la personne qui a rapporté la bague et le bagueur recevra les détails 
concernant le retour de la bague (date, lieu et méthode de récupération). Cette méthode a 
permis d'énormes progrès et l'acquisition de connaissances multiples quant à la : 
 

• Distribution des espèces (aire de nidification, halte migratoire, aire d'hivernage)  
 

• Fidélité aux sites de reproduction  
 

• Taux de survie des individus d’une population  
 

• Longévité des individus  
 

• Route et chronologie de migration  
  
Bref, la grande majorité des informations que l'on possède sur l'écologie des populations 
d’oiseaux provient de cette méthode. 
 
Le principal inconvénient du baguage est le temps qu'il faut consacrer pour obtenir un 
minimum d'information. En fait des centaines d'individus peuvent être bagués sans 
qu'aucune bague ne soit rapportée au Bureau de baguage. Un deuxième inconvénient est 
que cette méthode peut être favorable pour les individus ou les espèces pour lesquels il y a 
une récolte de chasse (les canards et les oies) ou qui fréquentent des habitats 
particulièrement dangereux (le bord des routes par exemple) alors que pour d'autres 
(oiseaux pélagiques et dans une moindre mesure les oiseaux forestiers) cette méthode 
génère peu ou pas d'information. Il existe d'autres méthodes pour identifier visuellement les 
individus comme l'utilisation de bagues de couleur dont la disposition variera selon l'individu 
marqué et enfin la pose de colliers ou d'étiquettes patagiales sur lesquels est inscrit un 
numéro visible à distance (applicable seulement pour les oiseaux de plus grande taille). 
 
Une méthode récente pour identifier les individus et les différentes populations est l'emploi 
d'empreintes génétiques. Ces analyses nous permettent également de mieux connaître les 
stratégies de reproduction et la structure sociale des groupes d'oiseaux (Parker et al. 1998; 
Bukacinski et al. 2000). Différentes techniques permettent de déterminer entre autres le sexe 
pour les espèces caractérisées par l'absence de dimorphisme, le degré de parenté entre les 
individus, la paternité des juvéniles, le succès reproducteur individuel et le taux de 
divergence génétique entre les populations. Ces techniques d'empreintes génétiques sont 
utilisées de plus en plus et deviennent aussi plus abordables. 
 

4.2  Nidification des oiseaux  
 
La nidification des oiseaux peut être étudiée en parcourant régulièrement des secteurs 
(stations d'échantillonnage) où on a identifié des nids. Ces visites régulières nous permettent 
par exemple de déterminer la taille des couvées, le pourcentage d'éclosion des œufs, la 
croissance des poussins et le nombre de poussins produits à l'envol. Il est fréquent que l'on 

http://www.reportband.gov/
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marque les œufs (avec l'aide d'un crayon-feutre) ou les poussins (avec l'aide de bagues) 
pour ainsi connaître leur destin. La nidification est cependant une période plus ou moins 
sensible selon les espèces. Il y a donc un intérêt certain à minimiser le dérangement causé 
par le va-et-vient des chercheurs dans la colonie lors des investigations. 
 
Idéalement, le travail des investigateurs ne devrait pas influencer la population, la colonie ou 
le groupe à l’étude pour des raisons éthiques, mais aussi pour des raisons scientifiques. Le 
dérangement humain est parfois un paradoxe pour les ornithologues qui veulent connaître 
davantage les oiseaux pour mieux les protéger; si leurs recherches ont un impact sur les 
oiseaux, les conclusions pourraient être invalides. Par exemple, la visite des nids de façon 
régulière pourrait attirer les prédateurs et ainsi diminuer le succès reproducteur du groupe à 
l’étude. Il serait donc approprié, pour certaines espèces, de visiter le nid un nombre limité de 
fois, afin de minimiser le dérangement. Dans d’autres circonstances, le fait de réduire le 
nombre de visites peut avoir un impact sur le nombre d’échantillons prélevés, ce qui en fin de 
compte diminue la validité des conclusions en fonction des méthodes statistiques utilisées. 
 
 
Des caméras ou des cellules photosensibles peuvent être postées près de nids pour ainsi 
mesurer le pourcentage de temps passé au nid, le nombre et la durée des voyages aller-
retour. Pour les passereaux, une caméra vidéo serait excellente pour mesurer le rythme de 
nourrissage des oisillons, mais pourrait difficilement mesurer le temps passé au nid. 
Cependant, les informations recueillies seront limitées dans le temps en raison d’une 
alimentation électrique limitée. Un système de cellules photosensibles pourrait mesurer la 
fréquence et la durée des départs, mais pour ce faire, il faut s’assurer que l’oiseau passe 
toujours au même endroit et il faut être certain qu’il s’agit du même oiseau.  
 
Un système alternatif pour mesurer la fréquence des allers-retours est l’emploi de 
consignateurs de température que l’on dispose dans le nid des sujets de recherche (Poussart 
et al. 2001). La fonction des consignateurs de données est essentiellement d’enregistrer et 
d’archiver les données jusqu’à ce qu’on récupère l’appareil à nouveau. Basé sur la 
température du nid qui doit se maintenir autour de 38oC, le départ de l’adulte sera noté par 
une baisse de la température du nid tandis que le retour sera marqué par une température 
qui revient à la normale (38oC). Il existe aussi des balances électroniques qui non seulement 
peuvent enregistrer le temps des départs et des retours, mais aussi le poids des oiseaux. 
Cette technique a été utilisée pour étudier le comportement d’attente chez la femelle de 
l’eider à duvet (Bolduc et Guillemette 2003). L’objectif était de mieux comprendre la stratégie 
d’incubation chez cette espèce et de comprendre comment le dérangement humain peut 
affecter son succès reproducteur.  
 

4.3  Mouvement des oiseaux 
 
Le vol étant la principale caractéristique des oiseaux, il représente justement le défi pour qui 
veut les étudier. En fait, ils se déplacent d’un habitat à un autre, d’une région à une autre et 
même d’un continent à l’autre lors des migrations. Le baguage des oiseaux a permis 
l'identification des grands patrons de migration chez plusieurs espèces. Le baguage 
d'oiseaux est encore utile pour identifier les aires de reproduction, les haltes migratoires, les 
aires d'hivernage et le trajet suivi pour s'y rendre mais cette technique a des limites (voir 
Section 4.1).   
 
La radio télémétrie est utilisée depuis le milieu du 20e siècle pour étudier les mouvements 
des oiseaux. Pour ce faire, on munit un oiseau d’un émetteur attaché à l’aide d’un harnais ou 
fixé sur les plumes de la queue (Giroux et al. 1990) ou sur un collier (Demers et al. 2003). 
Une fois qu’un certain nombre d’individus sont équipés de la sorte, on utilise un système 
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d’antenne pour balayer du sol ou des airs (aéronefs) les endroits susceptibles de trouver les 
individus marqués. Le problème relié à cette technique est qu’il faut parfois couvrir une 
grande région pour repérer les individus. Ce problème est moins sérieux pour des espèces 
se déplaçant peu comme les gélinottes huppées. 
 
La télémétrie satellitaire résout en bonne partie ces problèmes, car une fois que les 
émetteurs sont fixés sur l’oiseau, c’est un satellite qui capte les signaux émis par les 
émetteurs, peu importe la région ou le continent où se trouve l’individu. Cette technique 
réduit le problème relié à la grande mobilité des oiseaux, car plusieurs satellites peuvent 
capter les signaux qui sont alors retransmis à un centre de traitement qui les retransmettra 
au chercheur. On peut donc obtenir la position de l’oiseau même d’un endroit inattendu 
(Blouin et al. 1999). Le système ARGOS qui offre ce service ne génère pas toujours des 
localisations précises (± 2-3 km). Une telle précision peut être suffisante par contre pour 
suivre les mouvements continentaux des oiseaux.   
 
 
Plus récemment, la miniaturisation des récepteurs GPS (Global Positioning System) permet 
d’en installer sur les oiseaux. Les données sont transmises directement à des satellites via le 
système ARGOS ou sont consignées dans une mémoire prévue à cet effet. Dans ce cas, 
l’appareil doit être récupéré pour télécharger les données. Des développements en cours 
permettent même de télécharger les données via le réseau cellulaire ou par un système 
Bluetooth. Cette technique est extrêmement précise (± 5 m) et permet de quantifier 
l’utilisation de l’habitat, mais elle est limitée aux oiseaux de grande taille en raison du poids 
(12-20 g) et de la position de l’appareil sur l’oiseau (ex. dorsale ou sur les plumes rectrices). 
 
Une technique alternative moins coûteuse et disponible pour des petits oiseaux de la taille 
des passereaux est la géolocation. Cette méthode consiste à attacher aux pattes de l’oiseau 
des consignateurs de données qui enregistrent l’intensité lumineuse en fonction du temps. 
En raison de leur petitesse (1-2 g), ces consignateurs peuvent être fixés à une bague de 
métal. C’est en calculant les heures du coucher et du lever de soleil que l’investigateur peut 
déterminer la position (± 150 km) de l’oiseau de façon répétitive au cours de l’année.  
 

4.4  Utilisation des habitats 
 
La télémétrie conventionnelle est importante pour identifier les habitats fréquentés par les 
oiseaux. Les mêmes contraintes s’appliquent cependant pour l’étude du mouvement des 
oiseaux ce qui nécessite une connaissance préalable des habitats et régions susceptibles 
d'être fréquentés par les individus marqués et de couvrir un grand territoire dans le but de 
repérer un maximum d’individus. Une alternative est d’utiliser des jumelles au laser qui 
permettent de localiser avec une grande précision aussi bien les bandes d’oiseaux que les 
individus isolés. L’utilité de cet appareil est plus apparente en mer, sur des lacs ou sur tout 
environnement qui permet de repérer les oiseaux à distance (par opposition à la forêt). 
L’utilisation de jumelles au laser nécessite que l’on connaisse sa propre position ce qui peut 
être fait avec les systèmes de repérage satellitaire GPS. On peut ainsi connaître exactement 
la position d’un oiseau qui s’alimente ou qui se repose et quantifier l’utilisation de son habitat 
(Guillemette et Larsen 2002). Plusieurs applications sont possibles avec ce type de jumelles. 
On pourrait par exemple (1) déterminer le type d’habitat utilisé (profondeur et substrat) pour 
la plupart des oiseaux côtiers, décrire le déplacement des oiseaux lors de la quête 
alimentaire et même (3) de cartographier avec précision l’emplacement des nids sans se 
déplacer et sans dérangement.   
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4.5  Régime alimentaire 
 
Le régime alimentaire des oiseaux est une variable fréquemment étudiée chez les oiseaux. 
Cela s’explique par le fait qu’il s’agit là d’une information de première importance pour 
connaître les liens d’un oiseau avec son environnement. Beaucoup d’études ont quantifié la 
fréquence et l’importance relative des proies basée sur la quantification des restes retrouvés 
dans le système digestif d’individus abattus à cette fin ou par des chasseurs (Giroux et 
Bédard 1988, Guillemette et al. 1994). Cette approche traditionnelle a l’avantage de relier le 
régime alimentaire d’un individu avec les proies potentielles qui se retrouvent dans 
l’environnement et ainsi conclure quant à la sélection des proies chez une espèce. 
 
Une technique alternative récente consiste à utiliser la méthode des isotopes stables 
(carbone, azote, soufre) à partir de tissus d’un oiseau d’une espèce visée (Gauthier et al. 
2003). Bien que moins précise que la première méthode car elle renseigne davantage sur le 
niveau trophique du régime alimentaire, la méthode des isotopes permet d’étudier le régime 
alimentaire dans le temps dépendamment des tissus analysés (sang, muscle, foie, plumes). 
Un autre avantage de cette méthode est qu’elle donne une mesure non biaisée (mais très 
générale) du régime alimentaire d’un individu. De plus, elle peut être utilisée dans certains 
cas sans abattre d’oiseaux (sang et plumes), permettant ainsi de documenter les 
changements de régime alimentaire dans le temps chez ces individus. 
 
L’observation directe de prédateurs en chasse est souvent extrêmement limitée et ne 
s’applique que dans de rares cas (chez les oiseaux de proie par exemple). Guillemette et 
Brousseau (2001) ont quantifié l’importance des poussins de Sternes Pierregarin (Sterna 
hirundo) dans le régime alimentaire de goélands de grande taille (Larus spp) à l’aide 
d’observations visuelles. Lorsqu’applicable, cette méthode est cependant d’une grande 
précision et permet d’estimer l’impact d’un prédateur sur la population de proies  
 
Une autre technique non létale pour l’étude du régime alimentaire consiste à récolter des 
régurgitations d’adultes ou de poussins qui vont souvent régurgiter de façon spontanée au 
passage d’un humain ou lors de leur capture. Cette information peut servir à décrire le 
régime alimentaire d’une espèce en période de nidification (Brousseau et al. 1996). De la 
même façon, plusieurs espèces de hiboux, d’oiseaux de proie, de corvidés et de laridés 
produisent des boulettes de régurgitation qui sont essentiellement composées de parties non 
digestibles des proies avalées par ces prédateurs. Cette méthode a l’avantage qu’un grand 
nombre d’individus peuvent être échantillonnés sans causer de dérangement.  
 

4.6  Comportement 
 
L'étude du comportement des oiseaux est en principe « non dérangeant», car souvent il 
s'agit d'observer les sujets à distance avec l'aide de jumelles ou de télescopes. Il faut 
s'assurer que l'observateur passe inaperçu sinon les observations seront biaisées. 
L’utilisation de caches peut s’avérer nécessaire dans certains cas. Souvent, on essaie de 
quantifier le comportement d'un oiseau en enregistrant la fréquence, le nombre de fois qu'un 
comportement est apparu ou la durée d'un comportement. Dans ce dernier cas, il faut se 
munir d'un chronomètre et d'un magnétophone ou d’un ordinateur pour consigner les 
données. Il est impérieux de bien définir les comportements que l'on veut mesurer pour éviter 
toute confusion ou erreur de codification des comportements, surtout si plusieurs 
observateurs sont impliqués. On peut s'intéresser ainsi au comportement de parade nuptiale 
des adultes, au nourrissage des poussins, à l'alimentation prémigratoire, aux comportements 
anti prédateurs, etc. En fait, l’étude traditionnelle du comportement est peu coûteuse à 
réaliser et peut répondre à de nombreuses questions. Le principal inconvénient est le temps 
nécessaire aux observations. Enfin, disons que l’étude du comportement et la quantification 
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de budgets d’activités (temps) sont des éléments essentiels des études d'écophysiologie car 
ces méthodes permettent de connaître l’organisation temporelle des individus et des 
interactions avec leur environnement. Les budgets de temps peuvent d’ailleurs être convertis 
en budgets énergétiques (Gauthier et al. 1984; Guillemette et al. 1992). 
 

4.7  Physiologie et dépenses énergétiques 
 
L’implantation abdominale de consignateurs permet de mesurer deux paramètres 
physiologiques importants, soit le rythme cardiaque et la température corporelle. Couplés à 
des senseurs hydrostatiques et des accéléromètres qui permettent de quantifier le budget 
d’activités d’oiseaux plongeurs (temps passé en vol, sur l’eau et en plongée) il est alors 
possible de calculer simultanément les dépenses énergétiques de ces oiseaux (Pelletier et 
al. 2008). Cette technique ne semble pas affecter significativement le succès reproducteur et 
la survie des individus qui ont porté ces appareils durant une année (Green et al. 2004). 
 

4.8 Suivi des contaminants et effets toxicologiques 
 
Le prélèvement annuel de tissus ou œufs d’oiseaux bioindicateurs des écosystèmes 
terrestres et aquatiques permet la détection et le suivi des niveaux de plusieurs contaminants 
environnementaux (organiques ou inorganiques). Par exemple, Environnement Canada gère 
depuis les années 1970 un programme mondialement reconnu de suivi des contaminants 
persistants chez le goéland argenté (Larus argentatus) des Grands Lacs (Hebert and 
Weseloh, 2003, Weseloh et al., 2011) et certains alcidés nichant dans l’Arctique (Braune, 
2007). L’utilisation de biomarqueurs (ex. niveaux d’hormones, activité enzymatique, réponse 
immunitaire, etc.) d’exposition aux contaminants et d’effets toxiques chez les oiseaux permet 
également de mesurer l’impact de la contamination environnementale chez les individus et 
les populations à risque. Le prélèvement d’échantillons de sang, qui demeure la méthode la 
moins invasive, est largement utilisé dans les études d’évaluation des effets toxiques, mais 
demeure peu fiable pour le suivi temporel des contaminants. 
 
5­ Capture 
 

5.1 Règlementation 
 
Il est primordial que les personnes capturant des oiseaux soient bien au fait de la biologie et 
du comportement des espèces qu’elles capturent ainsi que des conditions sous lesquelles la 
capture se fera et que ces personnes planifient les captures et les remises en liberté en 
conséquence. Dans le cas où il s’agit d’une espèce peu étudiée, l’investigateur doit se 
renseigner sur la biologie d’espèces parentes. Aussi, il est important de connaître la phase 
saisonnière du cycle vital dans laquelle l’individu ou l’espèce est susceptible de se retrouver. 
Par exemple, les espèces qui sont incapables de voler lors de la mue, les individus qui 
arrivent de la migration exténués, les espèces de petite taille capturées lors de grand froid ou 
même les femelles qui s’apprêtent à pondre doivent être capturées et remises en liberté de 
façon à ne pas nuire à leur survie lors de cette étape où l’animal est vulnérable. Idéalement, 
on devrait s’abstenir de capturer de tels individus durant les périodes critiques énumérées ci-
dessus, à moins que cela fasse partie intégrante du protocole expérimental et que ces 
aspects aient été préalablement approuvés par le CIPA. 
 
La capture vivante de tout oiseau migrateur nécessite un permis du Service canadien de la 
faune d’Environnement Canada. Le baguage d’oiseaux avec des bagues de métal ou de 
plastique nécessite aussi parfois des autorisations spécifiques. Ceux qui veulent obtenir un 
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permis doivent obligatoirement fournir une description de projet décrivant en détail les 
protocoles de capture et de baguage et doivent obligatoirement démontrer qu’ils ont les 
connaissances et l’expérience appropriées en ce qui a trait aux méthodes de piégeage et en 
ce qui a trait aux espèces avec lesquelles ils souhaitent travailler. Pour plus de détails 
concernant la procédure pour l’obtention d’un permis, il faut consulter le site d’Environnement 
Canada.  
 
Le North American Banding Council (NABC), dont l’objectif est de promouvoir des pratiques 
de baguage sans heurt pour les oiseaux, a produit un guide pour les bagueurs ainsi que des 
guides de baguage pour les passereaux, les passériformes, les oiseaux de proie, les colibris, 
les oiseaux de rivage et la sauvagine. Ces documents sont disponibles sur le site du NABC. 
Bub (1991) se penche également sur les méthodes de capture et les moyens d’éviter toute 
blessure aux oiseaux, et devrait être consulté pour obtenir des renseignements détaillés sur 
les techniques de capture. 
 
Des permis scientifiques sont également nécessaires pour la capture d’oiseaux migrateurs 
vivants à des fins scientifiques autres que le baguage, particulièrement en ce qui concerne 
l’attachement ou l’insertion de marqueurs ou de dispositifs, ou le prélèvement de nourriture 
ou d’échantillons de tissus, comme des plumes, des griffes ou du sang. Toute demande doit 
se faire au bureau régional approprié du Service canadien de la faune, accompagnée d’une 
description du projet décrivant en détail les protocoles de capture et de manipulation, le 
besoin de procéder à l’activité proposée. La capture des oiseaux qui relèvent d’une juridiction 
provinciale, comme les faucons, les aigles, les strigidés, les corneilles, les cormorans et la 
plupart des oiseaux noirs, nécessite aussi des permis analogues qui pour le Québec sont 
obtenus auprès des bureaux régionaux du Ministère des Ressources naturelles et de la 
faune (MRNF). De plus, tout projet de recherche impliquant l’utilisation de vertébrés 
nécessite l’autorisation du CIPA. 
 
La méthode de capture doit obligatoirement être choisie afin de réduire la possibilité de 
blessure ou de mortalité et de générer un minimum de stress chez les oiseaux capturés. Il 
existe de nombreuses méthodes de piégeage pour les oiseaux, y compris les filets japonais, 
les épuisettes, les filets à projectiles entraîneurs, les pièges à entonnoir, les cages, les filets 
retombants, les filets aériens qui se referment, les nasses, etc. Chacun de ces pièges a des 
particularités à prendre en ligne de compte pour assurer le bien-être des oiseaux. Lors de la 
planification de la capture d’oiseaux sauvages, les chercheurs doivent aussi obligatoirement 
prendre en considération des facteurs comme le moment de la journée, la période de 
l’année, les conditions météorologiques, le nombre et la condition des oiseaux qui seront 
capturés, le nombre et la formation du personnel requis de même que toute possibilité de 
prédation. 
 
Il faut aussi prévoir un plan de contingence dans l’éventualité qu’un oiseau soit blessé ou tué 
lors du processus de piégeage. Ce plan doit obligatoirement être en place avant le début de 
tout piégeage. Il doit inclure des points limites spécifiques, comme un critère pour 
l’euthanasie et comment l’euthanasie sera effectuée. Toute utilisation ultérieure ou toute 
élimination des carcasses doit également être décrite en détail, y compris les procédures 
pour la mise en sac et l’étiquetage des mortalités de façon adéquate. Toute blessure ou 
mortalité doit être inscrite dans un registre et faire l’objet d’un rapport selon les exigences du 
permis de piégeage.  
 
Lors du choix d’une méthode de piégeage des oiseaux dans leur nid, les chercheurs doivent 
tenter d’éviter le plus possible de perturber les oiseaux, leurs oeufs et leurs petits de même 
que la végétation autour des nids, afin de réduire au minimum le risque d’attirer des 
prédateurs (Gratto-Trevor, 2004). Une attention doit être accordée afin de réduire au 
minimum le risque d’abandon des nids et d’abandon des oisillons du nid, et s’assurer que 

http://www.ec.gc.ca/rbc-rbr/default.asp?lang=Fr&n=11CE6743-1
http://www.ec.gc.ca/rbc-rbr/default.asp?lang=Fr&n=11CE6743-1
http://www.nabanding.net/nabanding/pubs.html
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tout œuf demeure viable. Les filets japonais, les filets à main, les pièges au nid et les filets à 
nœuds coulants sont tous des méthodes couramment utilisées pour piéger des oiseaux dans 
les nids ou à proximité de ceux-ci. L’utilisation de ces méthodes pour les oiseaux de rivage 
est présentée dans ses grandes lignes par Gratto-Trevor (2004). 
Les pièges pour les oiseaux nicheurs doivent faire l’objet d’un suivi régulier. Le CCPA 
recommande que ce suivi soit effectué aux 20 minutes lorsque les conditions 
météorologiques sont favorables. Le chercheur et ses assistants devront déterminer qu’elle 
est la meilleure fréquence des visites en tenant compte du potentiel de dérangement à la 
couvée et aux reproducteurs ciblés par l’étude, au d’accident relié à un piège particulier, les 
conditions météorologiques, le risque d’attirer des prédateurs et de déranger d’autres 
individus nicheurs dans les environs (notamment pour les oiseaux nichant en colonies). Les 
activités de piégeage des oiseaux doivent faire l’objet d’une réévaluation si la technique 
utilisée cause des blessures ou des mortalités. Le taux combiné de mortalités et de blessures 
ne devrait pas dépasser 0.5%. Toutes les blessures sérieuses et les mortalités, de même 
que les circonstances auxquelles elles sont rattachées, doivent être inscrites dans un 
registre. Les blessures sérieuses sont celles pouvant nuire aux chances de survie d’un 
oiseau. 
 
Il n’est pas recommandé d’avoir recours à des produits chimiques stupéfiants dans les 
appâts pour capturer des oiseaux. Ces produits ne doivent être utilisés que si des méthodes 
de capture alternatives ne sont pas disponibles (Caccamise et Stouffer, 1994). Un permis est 
requis pour utiliser de tels agents. 
 

5.2  Filets japonais 
 
Les filets japonais sont utilisés le plus couramment pour piéger les passereaux vivants, mais 
ils peuvent également être utilisés pour capturer des oiseaux de proie, des oiseaux 
aquatiques et des oiseaux de rivage (Keys et Grue, 1982). Le recours à des filets japonais 
pour capturer des oiseaux migrateurs nécessite un permis de baguage fédéral ou un permis 
scientifique, et dans certains cas un permis provincial ou territorial. Certains vendeurs 
demandent même une copie du permis avant d’envoyer le matériel acheté en raison de 
l’utilisation de ces filets par des braconniers.  
 
La taille des mailles des filets japonais doit être méticuleusement choisie afin de maximiser 
l’efficacité de la capture de l’espèce ciblée tout en réduisant au minimum le stress et le risque 
de blessure pour l’espèce ciblée ou autres espèces qui risquent d’être capturés par les filets. 
La taille des mailles du filet aura un effet sur l’efficacité de capture qui variera pour chaque 
espèce. 
 
Les filets japonais sont utiles pour capturer une plus grande variété d’espèces que la plupart 
des autres pièges, et tout comme les filets à projectiles entraîneurs ou les filets à fusées, ces 
filets nécessitent plus de formation, de dextérité, d’habileté et d’expérience pour un usage 
sécuritaire et efficace (Keyes et Grue, 1982; McCracken et al. 1999). Le personnel utilisant 
des filets japonais doit obligatoirement être formé adéquatement dans les bonnes techniques 
pour retirer les oiseaux pris au piège de façon à réduire au minimum tout stress et tout risque 
de blessure à l’endroit des oiseaux. Des efforts doivent être déployés pour retirer les oiseaux 
des filets japonais le plus tôt possible car les oiseaux peuvent devenir rapidement très 
enchevêtrés. Ils doivent être placés dans des dispositifs d’hébergement appropriés (ex. 
enclos couverts pour les oiseaux de rivage, ou des sacs de tissu ou en papier, ou des cages 
pour l’hébergement temporaire de petits oiseaux) pour diminuer le stress, la chaleur 
excessive et les blessures liées à la capture, et aux tentatives d’évasion, comme la 
myopathie de capture (Gratto-Trevor, 2004). 
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Le temps maximal de maintien des oiseaux dans le filet doit être prédéterminé, en fonction 
de variables comme l’espèce, le type de piège, le risque de prédation et les conditions 
météorologiques. En général, s’il y a plus d’oiseaux qui sont capturés qu’il y en a qui peuvent 
être retiré à l’intérieur d’un intervalle de 20 à 30 minutes, le filet ne doit plus servir. Si l’on 
prévoit que les oiseaux retirés seront gardés pour une durée dépassant une heure, certains 
oiseaux doivent être remis en liberté immédiatement afin de réduire le temps de traitement 
pour ceux qui sont retenus. 
 
L’expérience est un facteur important dans la détermination de l’ordre à suivre pour retirer les 
oiseaux du filet. En général, les oiseaux qui sont accrochés au filet par une patte ou une aile 
ou qui risquent de se noyer ou de s’étrangler doivent être retirés en premier. Les lignes 
directrices du Bureau de baguage des oiseaux pour les espèces en péril recommandent de 
retirer et de traiter les espèces en péril en priorité. En général, les espèces à longues pattes 
doivent être retirées rapidement, ensuite il faut retirer les oiseaux de plus grande taille, et par 
après les oiseaux de plus petite taille. D’autres oiseaux pouvant être retirés en priorité 
comprennent les petites espèces moins robustes (ex. roitelets et parulines), les espèces qui 
peuvent s’enchevêtrer rapidement ou qui sont susceptibles de se blesser (ex. bruant à gorge 
blanche), et les reproducteurs locaux qui doivent retourner à leur nid ou à leurs petits. Les 
oiseaux qui se trouvent plus bas dans le filet doivent être retirés avant ceux qui se trouvent 
plus haut, car ils risquent d’être davantage enchevêtrés (ou même de se noyer si le filet se 
trouve au-dessus de l’eau) lorsque la partie supérieure du filet est abaissée pour retirer les 
oiseaux piégés dans le haut du filet. 
 
Il est important de dresser les filets japonais correctement et de les observer régulièrement 
afin de réduire au minimum la possibilité de blessure ou de mortalité chez les oiseaux 
capturés. Les filets ne doivent pas être utilisés en temps de pluie, de neige ou de neige 
fondante, et durant la nuit, à moins que l’on tente de capturer des espèces nocturnes ou des 
oiseaux de rivage. Si les filets sont utilisés durant la nuit, ils doivent être vérifiés aussi 
souvent que durant le jour, et il faut porter une lampe frontale appropriée qui sera utile pour 
retirer les oiseaux du filet. Il faut enrouler les filets que l’on n’utilise pas et on doit les attacher 
solidement afin d’éviter une réouverture involontaire et partielle du filet par forts vents, ce qui 
pourrait entraîner la capture accidentelle d’oiseaux. 
 

5.3 Filets au­dessus de l’eau ou dans l’eau 
 
Le piégeage des oiseaux dans l’eau ou au-dessus de l’eau, à l’aide d’un piège avec un accès 
sous l’eau et qui est muni d’un appât, ou à l’aide d’un fusil lance-filet, de filets japonais lourds 
ou à l’aide d’autres méthodes, doit se faire seulement si les autres techniques ne sont pas 
efficaces et seulement si un personnel formé adéquatement est présent et en nombre 
suffisant pour en assurer la surveillance et prévenir les noyades. 
 
Les épuisettes de même que les filets japonais submergés et les filets maillants flottants de 
monofilament sont parfois utilisés pour capturer des oiseaux dans un environnement 
aquatique (Breault et Cheng 1990). Les épuisettes doivent être utilisées avec soin; la 
procédure consiste à s’approcher tout près des oiseaux par bateau, à étendre le filet sous 
l’eau et à le soulever rapidement lorsque l’oiseau se trouve au centre de celui-ci. 
 
En raison du risque élevé de noyade ou de blessure à l’endroit des oiseaux capturés, une 
formation appropriée dans l’utilisation des filets japonais submergés ou des filets maillants 
flottants est essentielle. Le choix du site, le maintien et l’utilisation appropriés de ces filets 
permettront de réduire le risque d’accident. Les filets doivent obligatoirement faire l’objet d’un 
suivi constant à partir de la côte ou d’un bateau. Ils doivent être utilisés seulement pendant 
les jours sans vent, et être placés dans des zones où les oiseaux piégés peuvent facilement 
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être détectés. Les oiseaux doivent obligatoirement être retirés du filet, traités et remis en 
liberté aussitôt que possible. Il est préférable d’utiliser des filets maillants flottants de 
monofilament plutôt que des filets japonais submergés, car ils n’absorbent pas l’eau. En 
raison du fait que ces filets présentent des risques élevés à l’endroit des oiseaux, les 
chercheurs doivent obligatoirement justifier le choix de cette technique, et identifier la 
personne responsable de l’installation et du suivi et déterminer leur expérience et leur 
formation avec la technique. Un nombre suffisant de personnes doit être sur place pour lever 
les filets et libérer rapidement les oiseaux capturés. 
 

5.4 Fusil lance­filets et filets à projectiles 
 
Les fusils à main lance-filet, qui tirent des filets à poids au-dessus d’une volée d’oiseaux par 
une force de propulsion, doivent seulement être utilisés par un personnel ayant reçu une très 
bonne formation et ayant une très bonne expérience, afin d’éviter toute blessure à la fois aux 
oiseaux et aux utilisateurs de l’équipement. Si le nombre d’oiseaux capturés est très élevé 
comparativement au nombre de personnes disponibles pour les traiter, les filets doivent être 
soutenus d’en dessous pour permettre aux oiseaux de se déplacer librement, au lieu d’être 
immobilisés au sol. 
 
Les filets à projectiles entraîneurs sont utilisés plus fréquemment que les filets à fusées qui 
nécessitent des fusées explosives plus difficiles à obtenir. Les filets à projectiles entraîneurs 
propulsent des projectiles cylindriques lourds en métal à la suite de l’explosion d’une charge. 
Ces charges peuvent être fabriquées par un personnel ayant reçu une formation et en 
utilisant des capsules de mise à feu et de la poudre offerte sur le marché pour les munitions, 
en suivant les instructions du fabricant. L’utilisation de filets à projectiles entraîneurs ou de 
filets à fusées requiert obligatoirement l’autorisation du Bureau de baguage des oiseaux et 
doit obligatoirement figurer sur la liste des autorisations du permis de baguage, et le 
personnel entreposant, utilisant ou transportant des explosifs doit obligatoirement avoir reçu 
une formation appropriée et doit obligatoirement travailler dans des installations appropriées. 
En raison du risque élevé de blessure, les activités sur le terrain doivent obligatoirement être 
menées par des personnes ayant la formation et l’expérience nécessaires. Les précautions 
requises consistent à s’assurer que les projectiles entraîneurs ne pointent pas vers des 
routes ou vers des résidences, à protéger la zone de façon à ce qu’aucune personne ne soit 
à proximité des filets ou devant ceux-ci et à attacher de façon sécuritaire les projectiles 
entraîneurs aux filets de façon à ce qu’ils ne s’échappent pas des filets au moment de faire 
feu. Il faut obligatoirement planifier un périmètre de sécurité entourant une zone étendue et 
sûre, en raison du fait que les projectiles peuvent être propulsés à un ou deux kilomètres si 
les cordes se brisent. 
 

5.5  Pièges 
 
Le choix d’un piège visant à capturer des oiseaux doit tenir compte des caractéristiques 
suivantes: 
 
 

• La taille des mailles doit être suffisamment petite de façon à réduire au minimum 
toute possibilité pour les oiseaux de s’enchevêtrer. 

 
• Les mailles doivent être faites de matériaux non coupants et non abrasifs pour les 

oiseaux qui tentent de s’échapper; il ne doit pas y avoir d’extrémités coupantes 
pouvant blesser les oiseaux ou les chercheurs. 
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• Les  ouvertures  du  piège  doivent  être  positionnées de façon  à  permettre  aux  
chercheurs d’atteindre facilement toutes les parties du piège et de retirer les oiseaux 
avec facilité. 

 
• Les unités ayant des portes dissimulées doivent avoir un dispositif d’amorce et de 

fermeture qui fonctionnent en douceur. Le dispositif d’amorce ou le levier doit être 
suffisamment loin à l’arrière du piège de façon à ce que les oiseaux ne soient pas 
frappés par la porte qui se referme.  

 
Les pièges avec appât, comme les pièges à compartiments et les enclos de grande taille 
avec un leurre, sont utilisés pour capturer des oiseaux se nourrissant au sol de graines, y 
compris les canards barbotteurs. Les oiseaux peuvent rester dans ces pièges pendant 
plusieurs heures, pourvu qu’ils ne subissent pas de blessures causées par d’autres oiseaux 
ou par une tentative de fuite, et pourvu qu’ils aient suffisamment de nourriture et d’eau, que 
les conditions météorologiques soient favorables, et qu’il n’y ait aucun risque de prédation. 
Des vérifications fréquentes doivent être effectuées pour assurer que ces conditions soient 
respectées en tout temps. 
 
Certains pièges, comme le piège Bal-chatri, ont comme appât une souris vivante, un oiseau 
ou un coléoptère pour attirer des rapaces ou des pies-grièches (North American Banding 
Council, 2001). Ces pièges doivent faire l’objet d’une surveillance constante en raison du fait 
que les nœuds coulants ou autres dispositifs servant à capturer les oiseaux risquent de 
blesser les oiseaux capturés qui tentent de s’échapper. Il faut réduire au minimum le temps 
que l’animal servant de leurre passe dans le piège et exposé aux prédateurs. Les pièges 
doivent être vérifiés fréquemment. Les pièges permanents en forme d’entonnoir de grande 
taille (pièges Heligoland) peuvent être utilisés à des stations de baguage pour certaines 
espèces. Bien que traditionnellement fait de fils soudés, il est préférable d’utiliser un filet en 
plastique pour réduire les risques de blessures. Étant donné que les oiseaux n’entrent dans 
la cage que lorsqu’ils y sont dirigés par le personnel de baguage, ces pièges n’ont pas à faire 
l’objet d’un suivi de près si les portes sont gardées fermées (North American Banding 
Council, 2001). Cependant, des oiseaux peuvent être piégés dans une cage si la porte est 
gardée ouverte, et dans ce cas, il faut effectuer des vérifications fréquemment. La formation 
de bandes de gibier d’eau (qui sont incapables de voler) dans des enclos-pièges, par 
hélicoptère ou par un personnel à pied, doit se faire lentement et avec suffisamment de 
personnel afin de réduire le stress et d’éviter aux oiseaux de s’échapper dans des zones non 
sécuritaires (Menu et al. 2001). L’ajout de pailles au sol dans le fond des enclos permet 
d’absorber l’eau du plumage des oiseaux et de les maintenir plus au sec. En milieu tempéré, 
il peut s’avérer nécessaire d’ajouter des abris temporaires au dessus des enclos pour les 
ombrager et éviter d’exposer les oiseaux directement au soleil. 
 
Des préoccupations supplémentaires doivent être prises lorsque des pièges comme ceux 
utilisant un arc de métal soutenant un filet sont utilisés pour capturer des oiseaux qui nichent 
au sol en le déclenchant au-dessus de l’oiseau sur le nid ou par un piège à pattes placés au 
pourtour du nid (Verreault et al. 2004). On recommande que le mécanisme de 
déclenchement soit activé par le chercheur directement en tirant un fil ou à distance par 
ondes radio plutôt que par l’oiseau, afin de s’assurer que le piège soit déclenché au moment 
le plus approprié. De la même façon, S’il y a des risques que les oeufs se fissurent ou se 
brisent par l’action du piège ou par l’action de l’oiseau luttant pour sortir du piège, les oeufs 
doivent être remplacés par de faux oeufs identiques et être conservés au chaud dans un 
incubateur lors du piégeage et de l’hébergement de l’oiseau adulte, et être replacés dans le 
nid une fois l’oiseau remis en liberté. Les oiseaux qui nichent dans des cavités peuvent être 
capturés de façon passive ou active dans des nichoirs. En ce qui a trait au piégeage passif, 
un mécanisme est déclenché fermant l’entrée une fois l’oiseau entré dans le nichoir. Il faut 
vérifier les pièges passifs plusieurs fois par jour afin d’éviter de laisser un oiseau captif plus 
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de quelques heures. Si le nichoir a une porte latérale ou frontale, le chercheur peut bloquer 
l’entrée et glisser une main dans l’ouverture de la porte pour saisir l’oiseau à l’intérieur. 
L’oiseau doit être saisi rapidement et être retiré du nichoir afin d’éviter tout dommage fait aux 
oeufs par l’oiseau luttant dans le nichoir. Sinon, une épuisette peut être placée devant 
l’entrée, et on délogera l’oiseau pour qu’il gagne le filet. 
 
6­ Contention  
 

6.1 Contention physique et manipulation  
 
En raison du fait que la poitrine des oiseaux doit prendre de l’expansion et se contracter pour 
respirer, toute immobilisation doit permettre le mouvement de la poitrine. Il ne faut pas 
chercher à contenir des oiseaux en superposant les ailes au niveau du dos de l’animal ou en 
les ramenant vers l’avant au-dessous de la ligne du corps, car cette technique pourrait 
exercer un stress sur les muscles de l’animal ou causer des dommages aux tissus (North 
American Banding Council, 2001). De plus, les oiseaux ne doivent d’aucune façon battre des 
ailes lorsqu’une personne les tient afin de prévenir le claquage des ailes ou des blessures 
chez le manipulateur. 
 
Une attention doit être accordée afin de prévenir tout dommage aux plumes, car même des 
dommages mineurs aux plumes peuvent affaiblir la capacité de vol de l’animal et le rendre 
plus vulnérable à la prédation. Les mains des personnes manipulant les oiseaux doivent être 
propres et exemptes d’huile, lotion, etc. Les produits chasse-moustiques ne doivent pas être 
utilisés sur les mains des personnes manipulant les oiseaux, car ces produits sont toxiques 
et peuvent abîmer le plumage. 
 
Les petits oiseaux peuvent être immobilisés à la main en exerçant une prise appropriée. Il 
existe plusieurs prises selon les espèces. La prise pour le baguage de l’oiseau consiste à 
placer le dos de l’oiseau contre la paume de la main, avec sa tête positionnée entre le 
premier et le deuxième doigt de la main du bagueur, et avec ces deux doigts légèrement 
refermés autour de son cou, et les autres doigts tenant légèrement le corps de l’oiseau. Cette 
technique empêche le mouvement des ailes et des pattes afin de prévenir tout dommage à 
ces membres, tout en offrant un accès facile aux pattes pour le baguage. La prise du 
photographe consiste à tenir le haut des pattes de l’oiseau (aussi près du corps de l’animal 
que possible) entre l’index et le majeur pour une prise imitant un ciseau, et à pincer le tarse 
de l’oiseau entre le pouce, l’index et le majeur (North American Banding Council, 2001). 
Cette prise peut être utilisée pour des oiseaux relativement robustes, mais n’est pas 
appropriée pour les oiseaux ayant des pattes courtes ou délicates comme les colibris, les 
moucherolles, les engoulevents, les martinets, les guifettes et les martins-pêcheurs. 
 
Les oiseaux de rivage qui sont trop gros pour tenir dans une main doivent être tenus à deux 
mains en entourant le corps de l’oiseau. Lors de l’exécution de procédures sur ces oiseaux 
de plus grande taille, comme le baguage, ceux-ci doivent être placés sur les genoux du 
chercheur, le ventre vers le haut et la tête de l’oiseau du côté de la tête du chercheur (Gratto-
Trevor, 2004). 
 
Les canards doivent généralement être immobilisés à l’aide des deux mains de façon à tenir 
les deux ailes fermement contre leur corps, en empêchant les ailes de battre et de provoquer 
des blessures. Il est également possible de tenir les canards en saisissant les deux ailes 
avec une main, par-dessus le dos près du corps. Cette technique est utilisée de façon 
optimale premièrement lors de la capture d’un canard ou lorsqu’on le retire d’un dispositif de 
capture ou de contention. 
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Les oies et les bernaches adultes avec toutes leurs plumes doivent être tenues avec fermeté, 
les deux mains et bras autour du corps de l’oiseau. Les ailes des oies doivent 
obligatoirement être gardées sous contrôle, car les battements des ailes peuvent provoquer 
des blessures chez les personnes travaillant avec ces animaux. Les oies peuvent être 
immobilisées en tenant fermement les ailes d’une main par-dessus le dos près du corps de 
l’oiseau, si la personne qui manipule l’oiseau est assez forte. Sinon, les deux ailes d’une oie 
peuvent être tenues fermement près du corps à l’aide des deux mains, et l’oie peut ensuite 
être tournée à l’envers et être tenue fermement par les jambes et les genoux du manipulateur 
agenouillé sur le sol pour la détermination du sexe de l’animal. 
 
On peut utiliser un sac de tissu en coton, ou un capuchon pour contenir des oiseaux pour 
une courte période de temps, cependant une attention doit être accordée pour éviter 
l’hypothermie, hyperthermie, ou les dommages au plumage ou aux pattes. Chaque oiseau 
doit être gardé dans un sac propre afin de réduire au minimum la transmission de maladies 
et assurer un apport suffisant en oxygène. Il est préférable d’utiliser des sacs de tissus plutôt 
que de la toile de jute car ils sont plus faciles à nettoyer. Les sacs faits d’un matériel tissé 
serré ou imperméable comme le plastique ne doivent jamais être utilisés. Des précautions 
spéciales doivent être prises pour s’assurer que l’oiseau ne s’échappe pas lorsqu’il porte un 
capuchon sur la tête. 
 

6.2  Contention chimique et anesthésie 
 
Il est essentiel de consulter un spécialiste dans le domaine de l’anesthésiologie aviaire 
lorsque l’on pense avoir recours à une contention chimique ou à une anesthésie, tout 
particulièrement en ce qui a trait aux agents injectables. Il existe des considérations 
particulières qui limitent l’utilisation pratique de certains agents et d’équipement sur le terrain; 
et certains de ces agents ne doivent jamais être utilisés sur le terrain. Pour de nombreux cas, 
il est préférable et plus éthique d’utiliser des procédures spécifiques qui sont rapides sans 
avoir recours aux anesthésiques. 
 
Les oiseaux sont particulièrement sujets à des complications à la suite de l’utilisation 
d’anesthésiques. Ils ne tolèrent pas l’apnée ou l’hypoxémie, et requièrent souvent une 
ventilation artificielle au cours d’une anesthésie. Bien que l’administration d’anesthésiques 
par injection peut être appropriée pour certaines espèces, dans la plupart des cas 
l’anesthésie se fait plus efficacement en ayant recours à des techniques appropriées qui 
consistent à administrer des agents volatiles comme le sévoflurane ou l’isoflurane. 
 
En général, le chercheur principal doit avoir la responsabilité de maintenir un registre de 
l’utilisation de médicaments et être responsable de toute procédure de sécurité en lien avec 
les substances contrôlées, comme l’expose brièvement la Loi sur les aliments et drogues et 
la Loi réglementant certaines drogues et autres substances du gouvernement fédéral, et les 
lois qui s’appliquent au niveau provincial ou territorial. Les chercheurs doivent être conscients 
du risque d’une mauvaise utilisation des agents anesthésiques ainsi que des questions de 
responsabilité qui leur incombent et qui incombent à leur employeur ou leur institution, si les 
normes pour le contrôle des substances narcotiques ne sont pas respectées. Pour plus de 
renseignements, il faut communiquer avec le Bureau des substances contrôlées de Santé 
Canada. 
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7­ Marquage  
 

7.1 Coloration des plumes  
 
La peinture ou la coloration des plumes avec des colorants d’aniline ou des vernis-laques, ou 
avec des décolorants et des colorants commerciaux pour cheveux, sont des techniques de 
marquage utiles à court terme. Le Bureau de baguage des oiseaux coordonne l’utilisation 
des marques de couleur au niveau international afin de prévenir tout chevauchement de 
projets, et doit obligatoirement fournir une autorisation pour toute couleur utilisée sur les 
bagues ou d’autres marqueurs. Tout matériel utilisé doit obligatoirement être non toxique en 
raison du fait qu’il peut être ingéré lorsque l’animal se lisse les plumes. Il faut absolument 
permettre au colorant sur les plumes de sécher complètement avant de remettre l’oiseau en 
liberté afin d’éviter tout enchevêtrement des plumes et une perte de la capacité de voler ou 
de l’imperméabilité qui s’en suit. Des changements comportementaux dus au marquage des 
plumes peuvent être évités ou réduits au minimum en colorant seulement de petites 
surfaces. 
 
Le Bureau de baguage des oiseaux décourage l’utilisation de l’acide picrique comme 
marqueur, pour des raisons de santé et de sécurité. Il existe un risque d’explosion lorsqu’il 
est utilisé, particulièrement si l’acide a un certain âge et qu’il a été entreposé dans un 
contenant scellé, et qu’il a été secoué avant d’être ouvert. L’acide picrique est également 
toxique pour la peau et il est également toxique s’il est inhalé.  
 
La transplantation des plumes de même que l’entaille des barbes de plumes sont aussi des 
techniques acceptables de marquage, pourvu que de telles modifications n’empêchent pas 
l’oiseau de voler normalement. Ces marques, cependant, ne sont que temporaires, et ne 
durent que jusqu’à ce que la plume se détache lors de la mue, et peuvent ne pas être visibles 
chez certains oiseaux (Nietfeld et al., 1996). La transplantation des plumes de même que 
l’entaille peuvent être d’un usage limité chez les oiseaux sauvages, qui ne sont pas toujours 
observés de nouveau ou qui ne le sont pas clairement. 
 

7.2  Baguage et marqueurs auxiliaires 
 
Des permis du gouvernement fédéral délivrés par le SCF sont requis pour tous les types de 
marquage (baguage conventionnel et ajout de marqueurs auxiliaires) effectués sur les 
oiseaux migrateurs qui sont protégés par la loi. De plus, plusieurs provinces ou territoires ont 
des exigences en matière de permis pour le marquage des oiseaux sous leur juridiction, 
particulièrement en ce qui concerne les oiseaux de proie. Le Bureau de baguage a la 
responsabilité de coordonner l’utilisation de marqueurs auxiliaires en ce qui a trait au choix 
des couleurs et codes utilisés sur les bagues de plastique ou les colliers afin d’éviter toute 
duplication entre les projets. Tout chercheur se doit de contacter préalablement le Bureau de 
baguage pour obtenir une autorisation avant d'acheter son matériel. Il va de soit qu’aucun 
marqueur ne doit entraver la marche ou le vol de l’oiseau. Les marqueurs ne doivent pas être 
trop lâches afin d’éviter tout enchevêtrement avec la végétation, ou toute irritation de la peau 
ou usure exagérée des plumes. Les chercheurs doivent préalablement consulter la littérature, 
en particulier les manuels du North American Banding Council ou des collègues 
expérimentés avant de finaliser leur choix de marqueurs auxiliaires spécifiques aux espèces 
visées. 
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Lorsqu’ils sont conçus adéquatement et appliqués de façon appropriée, les bagues aux 
pattes (en métal et en plastique de couleur), les marques caudales et les marques alaires, 
les marques dorsales, les colliers, les marques patagiales et les disques nasaux ont été 
utilisés avec succès dans de nombreuses études. Les chercheurs doivent prendre 
conscience, cependant, que dans certains cas et avec certaines espèces, ces marqueurs 
auxiliaires peuvent représenter des dangers potentiels et peuvent être responsables de 
changements dans le comportement (ex. ces marqueurs peuvent interférer avec 
l’alimentation ou la reproduction, ou augmenter le risque de prédation). Comme certaines 
études ont montré des effets négatifs des colliers sur la survie des oiseaux, il est important 
d’évaluer les risques que peuvent encourir les oiseaux avant leur utilisation. Les oies et les 
bernaches qui passent l’hiver à des latitudes nordiques courent un risque d’accumulation de 
glace sur des marqueurs comme les colliers. 
 
Une attention doit également être accordée aux conséquences de baguage des oisillons. Par 
exemple, les oisillons des passereaux ne doivent pas être bagués avec des bagues 
blanches, car ces bagues ressemblent à des sacs fécaux, et peuvent être la cause d’un 
retrait des oisillons du nid par les parents. 
 
Des blessures et la mort peuvent survenir lorsque les oiseaux tentent de déplacer ou de 
retirer des étiquettes ou des marqueurs. Les étiquettes alaires ne sont pas considérées 
comme des marqueurs appropriés pour les oiseaux de rivage car Lank (1979) et Howe 
(1980) ont montré que ces marqueurs augmentent la mortalité des oiseaux, bien qu’ils 
puissent convenir à d’autres espèces. Les colliers et les étiquettes visibles peuvent parfois 
rendre les oiseaux plus vulnérables à l’endroit des chasseurs et des prédateurs. Finalement, 
les marqueurs peuvent avoir des effets subtils sur le comportement des oiseaux (ex. 
réduction de la capacité de vol ou de la condition corporelle), ce qui peut augmenter les 
risques encourus par ceux-ci (ex. se trouver seul ou à la queue d’une volée). 
 
Les disques nasaux et les harnais peuvent souvent se perdre, ce qui peut entraîner une 
perte de données ainsi que le besoin d’augmenter le nombre d’oiseaux à marquer. Il y a 
également un risque que ces marqueurs s’enchevêtrent avec la végétation aquatique 
submergée ou avec des filets de pêche, ce qui peut provoquer la mort des oiseaux. 
L’accumulation de glace sur les disques nasaux représente un problème pour les oiseaux 
aquatiques, bien qu’un revêtement spécial puisse réduire le risque. Lorsque ces étiquettes 
sont utilisées, elles doivent être biodégradables et adhésives, et être utilisées seulement 
dans des situations où il n’y aucun risque d’accumulation de glace ou d’enchevêtrement dans 
les filets de pêche Les étiquettes à la nuque exigent de percer la peau et celles-ci peuvent 
être assez visibles. Elles sont permises par le Bureau de baguage, pourvu qu’il y ait une 
justification suffisante appuyant le besoin de recourir à cette méthode de marquage.  
 
Les chercheurs qui planifient d’utiliser des mini bagues (que l’on fixe habituellement à de 
jeunes oiseaux) doivent fournir une justification quant à leur utilisation. Le Bureau de 
baguage propose des alternatives comme les marques patagiales ou les bagues 
partiellement remplies de pâte à modeler (plasticine). Si elles sont utilisées, les mini bagues 
doivent être en forme d’une spirale inversée afin de réduire le risque de blessure causée par 
le resserrement de la bague. Ces marqueurs peuvent comprimer et endommager la patte 
d’un oiseau adulte. Pour les espèces avec des pattes palmées comme les oies, bernaches, 
canards et goélands, la pose d’étiquettes sur la palmure de jeunes fraichement éclos ou dans 
des oeufs en éclosion est une technique couramment utilisée (Lepage et al. 1998). 
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7.3 Télémétrie 
 
La télémétrie est une méthode très utile pour suivre le mouvement des oiseaux à différentes 
échelles. Cependant, les chercheurs doivent être conscients de l’effet  potentiel des 
émetteurs ou des consignateurs de localisations sur la survie et le comportement des 
oiseaux. La réalisation d’une étude basée sur la télémétrie doit inclure un volet qui permet de 
comparer le comportement et la survie des oiseaux avec et sans émetteurs lorsque cette 
information est inconnue (Giroux et al. 1990; Demers et al. 2003). Les chercheurs doivent 
utiliser le plus petit et le plus léger dispositif de télémétrie qui convient aux fins de l’étude.  
 
Les deux problèmes qui émanent de l’utilisation d’engins fixés sur les oiseaux sont 
l’augmentation de poids créé par la pose d’un émetteur ou d’un consignateur de données et 
par l’altération des propriétés aérodynamiques et hydrodynamiques d’un oiseau (Obretch et 
al. 1998; Bannasch et al. 1994). Quoiqu’il n’y ait pas de règle absolue sur la masse des 
émetteurs par rapport à celle des oiseaux, il est généralement accepté qu’un maximum de 
5% de la masse d’un oiseau ne doit pas être dépassé (Fair et al. 2010). Cependant, 
Caccamise et Hedin (1985), propose de considérer la charge alaire de l’oiseau qui est une 
bien meilleure mesure des capacités de décollage (Guillemette et Ouellet 2005) et de la 
vitesse à laquelle un oiseau doit se déplacer car la vitesse de vol augmente avec la charge 
alaire. L'importance relative des muscles pectoraux est aussi un élément à considérer.  
 
La résistance créée par un engin externe est un problème au moins aussi important qu’un 
excès de poids. Les oiseaux sont des animaux extrêmement aérodynamiques (Obretch et al. 
1998) et mettre un objet sur leur dos augmentera souvent la résistance et créera de la 
turbulence. Ceci peut rendre le vol de l’oiseau plus hasardeux et augmenter le coût 
énergétique. Gessaman et Nagy (1988) ont démontré que des émetteurs, représentant aussi 
peu que 2.5% de la masse corporelle et fixés avec un harnais sur le dos de pigeons, 
augmentaient considérablement le coût énergétique du vol et diminuaient substantiellement 
la vitesse des déplacements. 
 
En plus du choix d’un type d’émetteur, les chercheurs doivent choisir la méthode de fixation 
de l’émetteur qui convient le plus à l’espèce, à l’habitat et aux objectifs de l’étude. Il doit se 
baser sur la documentation disponible ou en consultant d’autres spécialistes qui ont étudiés 
l’espèce ciblée. Lorsque l’on ne dispose pas suffisamment de connaissances sur l’espèce et 
les conditions de l’étude, une étude pilote en captivité doit être effectuée.  
 
Un émetteur radio peut être fixé avec de la colle sur les plumes du dos ou de la queue, être 
placé sur le dos avec un harnais, être attaché à une bague de métal au niveau de la patte, 
sur un collier ou être implanté sous la peau ou dans la cavité abdominale (Fair et al. 2010). 
Ces méthodes varient en fonction des risques potentiels pour les oiseaux et de leur 
pertinence pour des études particulières. Les harnais pour les appareils de télémétrie doivent 
être assez serrés sur l’animal sans irriter la peau ou user les plumes. Les harnais au niveau 
des ailes ne conviennent pas pour la plupart des oiseaux de rivage en raison des longs vols 
de migration. L’utilisation d’émetteurs fixés sur le dos des canards avec un harnais peut avoir 
un plus grand effet négatif sur le comportement de nidification que des émetteurs fixés sur le 
dos avec des points de suture ou des émetteurs implantés (Rotella et al., 1993). Pour les 
petits passereaux, les chercheurs doivent éviter d’utiliser des émetteurs équipés d’une 
antenne dont l’extrémité est élargie, qui est plus longue que 16 cm et qui est molle, car ces 
caractéristiques peuvent donner lieu à un enchevêtrement et peuvent éventuellement causer 
la mort de l’individu (Dougill et al. 2000). 
 
Des consignateurs de données implantés dans la cavité abdominale d’oiseaux sont aussi 
utilisés. Dans ce cas, il n’y a pas d’antenne extérieure et les études d’impact de ces appareils 
sur la reproduction et la survie d’espèces aquatiques n’ont pas montré d’effets négatifs 
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(Guillemette et al. 2002, Green et al. 2004). Cependant, pour recueillir les données, les 
oiseaux avec des implants doivent subir une seconde chirurgie ou être euthanasiés pour 
retirer les consignateurs. Dans tous les cas, l'implantation chirurgicale de consignateurs ou 
d’émetteurs (conventionnels ou satellitaires) nécessite une anesthésie générale de l’oiseau 
et requière l’intervention d’un vétérinaire expérimenté. 
 
Dans la mesure du possible, des dispositions doivent être prises pour retirer les émetteurs à 
la fin de l’étude. Des méthodes de fixation biodégradables peuvent être utilisées de façon à 
permettre à l’appareil de tomber après une certaine période de temps, correspondant à la 
durée de vie de la pile. Le détachement de l’émetteur doit être rapide, car un émetteur qui ne 
reste pas solidement attaché à l’animal peut nuire aux mouvements de l’oiseau et accroître le 
risque de prédation (Fair et al. 2010). Sinon, l’appareil peut être fixé avec une colle 
biodégradable ou à des plumes qui tomberont lors de la mue à la fin de l’étude. Les piles qui 
ne sont pas récupérables doivent être choisies en fonction de l’impact minimal qu’elles auront 
sur l’environnement, en accord avec la durée de vie requise de la pile pour l’étude. 
 
8­ Procédures médicales et chirurgicales  
 

8.1 Prélèvement de sang et de tissus  
 

Les chercheurs doivent obligatoirement choisir le site de prélèvement le plus approprié, en 
fonction de l’espèce et de la quantité d’échantillons requise pour l’étude. Les prélèvements 
de sang peuvent se faire à partir des veines de l’aile (v. brachiale, ulnaire ou basilaire), des 
pattes (v. métatarsienne, qui a l’avantage d’être moins sujette aux hématomes que les veines 
de l’aile) et, pour les petites espèces, de la veine jugulaire (la droite notamment) (Owen, 
2011). L’utilisation de la veine jugulaire permet également de réduire le risque de formation 
d’hématome. Les chercheurs doivent respecter la règle du 10% du  volume sanguin, c’est-à-
dire on ne doit pas prélever plus de 1% du poids corporel de l’oiseau considérant que le sang 
représente environ 10% de la masse d’un oiseau  (Fair et al. 2010). La préparation du site de 
veinopuncture se fait en tamponnant celui-ci avec douceur avec une quantité minime d’alcool 
(de trop grandes quantités peuvent avoir pour effet de refermer la veine). Le recours à des 
savons ou à des désinfectants (ex. chlorhexidine) n’est pas recommandé en raison de la 
perte potentielle d’imperméabilité des plumes. 
 
Lorsqu’on a besoin d’une petite quantité de sang, le prélèvement peut se faire à partir de la 
veine ulnaire ou brachiale, ou à partir des vaisseaux du tibiotarse. La coupe des griffes est 
également utile pour obtenir de petites quantités de sang, particulièrement chez les poussins, 
en raison du fait que le saignement se termine habituellement assez rapidement. On peut 
aussi mettre fin au saignement en appliquant une petite quantité de fécule de maïs. 
Cependant, les interprétations quant aux lignées de cellules sanguines peuvent être biaisées 
si le prélèvement de sang se fait à partir de ce site, et des tests pour détecter de l’ADN viral 
peuvent révéler un faux positif en raison d’une contamination environnementale. Lecomte et 
al (2006) ont décrit une méthode simple non invasive pour récolter des échantillons de sang 
en vue d’analyses génétiques. Il suffit de recueillir des gouttes de sang en perforant 
délicatement la coquille après que le processus d’éclosion a débuté. Ceci peut être fait 
simultanément à la pose d’étiquettes de palmure. 
 
Les échantillons de tissus pour une biopsie ne doivent correspondre qu’à la quantité 
minimale requise pour l’étude. Toute blessure restée ouverte et non contaminée, à 
l’exception des petites ponctions, doit être refermée. Les styptiques ne doivent jamais être 
utilisés sur les tissus mous. 
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8.2  Analgésie et anesthésie 
 
Les chercheurs doivent considérer, en consultation avec un vétérinaire, quelles méthodes 
d’anesthésie et/ou d’analgésie (p. ex., action locale ou générale) sont appropriées pour les 
objectifs et l’espèce à l’étude. Les protocoles de recherche mettant en cause des procédures 
invasives doivent obligatoirement aborder la question de la technique d’anesthésie, la 
possibilité d’infliger de la douleur et comment la gérer ainsi que les impacts à long terme que 
le prélèvement peut avoir sur l’individu. Lorsque la procédure est complexe, stressante ou 
douloureuse, il faut avoir recours à l’anesthésie. Cependant, les chercheurs doivent 
obligatoirement s’assurer que toute substance injectée n’ait pas d’effet sur l’échantillon ou la 
méthodologie de l’étude (ex. prélèvement d’une hormone et particulièrement l’ensemble des 
corticostéroïdes liées au stress). 
 
Le moment choisi pour les injections de médicaments doit obligatoirement prendre en ligne 
de compte le cycle de vie des oiseaux, de façon à ne pas nuire aux périodes cruciales, par 
exemple lors de la mue des plumes, de la migration ou de la reproduction.  
 
Il faut bien suivre les instructions du fabricant pour insérer des implants pharmacologiques. 
Ils doivent être insérés sous la peau au niveau du thorax, de la région médiale de la cuisse 
ou de l’aile, selon le type de médicaments et le volume à administrer. Les implants 
pharmacologiques ne doivent pas être insérés sous la peau des flancs en raison de la 
proximité des sacs aériens, ni être insérés au niveau du dos où la peau peut se rompre. 
Dans la mesure du possible, les implants doivent être retirés aussitôt que les objectifs de 
l’étude ont été atteints. L’insertion d’implants sous-cutanés qui nécessite de petites incisions 
pouvant être refermées par quelques points de suture peut être effectuée par des personnes 
qui ont reçu une formation de la part des vétérinaires en utilisant des techniques stériles. 
 

8.3  Ligatures du cou et émétiques 
 
Le recours à des ligatures au niveau du cou et à des émétiques pour recueillir des 
échantillons de nourriture doit se faire seulement si aucune méthode alternative ne permet 
d’obtenir les renseignements requis sur la diète. Les ligatures ne doivent pas entraver la 
circulation sanguine normale ou la fonction de la trachée, ni entraîner une privation 
involontaire de la prise alimentaire. Les émétiques peuvent provoquer la mort, soit en raison 
des effets toxiques du produit, soit en raison des facteurs liés à la baisse des réserves 
énergétiques qui s’en suit (Carlisle et Holberton, 2006). Les petits oiseaux (<10 g) sont 
particulièrement à risque mais ceci peut être réduit en s’assurant qu’une quantité appropriée 
d’émétique soit administrée chez l’espèce ciblée (Poulin et Lefebvre, 1995). Lorsque 
l’information n’est pas connue, des études pilotes doivent être effectuées afin de déterminer 
la dose appropriée en examinant les effets de l’émétique sur l’espèce ciblée en fonction des 
conditions de l’étude comme le temps de la journée et de l’année (Carlisle et Holberton, 
2006). 
 

8.4  Laparotomies 
 
On effectue des laparotomies pour diverses raisons telles que l’insertion d’un endoscope 
pour déterminer le stade du développement des gonades ou la détermination du sexe de 
certaines espèces d’oiseaux lorsqu’il est impossible de le faire avec d’autres méthodes. Une 
technique moins invasive pour déterminer le sexe des oiseaux consiste à se servir de l’ADN 
extrait d’un tissu ou d’un échantillon sanguin (Fridolfsson et Ellegren, 1999). Les techniques 
de détermination du sexe grâce à l’ADN nécessitent une vérification de l’amorce utilisée pour 
chaque espèce à l’aide d’échantillons prélevés d’individus dont le sexe est connu. Les 



30 
 

CIPA UQÀM 
 

plumes peuvent être également utilisées pour obtenir de l’ADN, ce qui comporte moins de 
risques pour l’oiseau et donne lieu à moins de problèmes de logistique. 
 
Les laparotomies doivent être pratiquées seulement par du personnel expérimenté et 
requièrent l’usage d’un anesthésique. La crème de xylocaïne ne procure pas une analgésie 
suffisante lorsque employée seule. Cependant, une anesthésie générale procurera à la fois 
une analgésie et une immobilisation. Les lubrifiants hydrosolubles sont utiles pour repousser 
les plumes à distance de l’incision. La plaie causée par la laparotomie doit être refermée par 
des points de suture. Lorsqu’une petite ponction est pratiquée pour une laparoscopie, il peut 
ne pas être nécessaire de refermer la plaie. Cependant, la plupart des procédures 
laparoscopiques ponctionnent un sac aérien, et il est de ce fait prudent de refermer toutes les 
plaies afin de réduire toute complication postopératoire. 
 
9­ Transport et hébergement des oiseaux  
 

9.1 Transport  
 
La récupération et le transport de carcasses d’oiseaux morts sont autorisés pour les 
détenteurs de permis de baguage. Le transport d’oiseaux migrateurs vivants requiert un 
permis fédéral (SCF). Tous les oiseaux doivent être expédiés le plus tôt possible après leur 
capture. Dans la mesure du possible, il faut transporter les espèces diurnes la nuit et les 
espèces nocturnes le jour afin de réduire au minimum l’activité. Il faut isoler les oiseaux des 
êtres humains et des prédateurs, et les garder à distance des fenêtres et les protéger de la 
lumière directe du soleil. En général, on doit les transporter dans des compartiments séparés 
d’autant plus si les oiseaux agressifs ou de grande taille. Chaque oiseau doit avoir 
suffisamment d’espace pour qu’il puisse adopter des positions normales et s’engager dans 
des activités de confort et d’entretien. Il n’est pas recommandé d’allouer de l’espace pour le 
vol, car les oiseaux risquent de se blesser. 
 
La Réglementation de transport des animaux vivants de l’International Air Transport 
Association (IATA) représente une bonne source d’information en ce qui a trait à la 
conception des conteneurs pour diverses espèces d’oiseaux. Les planchers et les plafonds 
intérieurs des conteneurs d’expédition doivent être rembourrés pour certaines espèces. Il faut 
installer des perchoirs en temps normal pour les transports de plus longue durée, tout 
particulièrement pour les rapaces. Les oiseaux blessés peuvent être transportés dans des 
boîtes de carton ou de plastique, dépourvues de perchoirs, mais munies de nombreux trous 
d’aération et d’une abondante litière de papier déchiqueté. Les perchoirs doivent avoir des 
surfaces antidérapantes et avoir une taille appropriée. Les conteneurs d’expédition doivent 
être tenus à l’abri de la lumière et recevoir une ventilation adéquate. La nourriture et l’eau, 
appropriées aux besoins des espèces, doivent obligatoirement être offertes dans des 
conteneurs à l’épreuve des renversements de façon à éviter toute salissure du plumage de 
l’oiseau. 
 
Pour de courts déplacements (< 10 min), les oiseaux de la même taille et les espèces non 
agressives peuvent être transportés ensemble mais il faut considérer le risque de maladies et 
de transmission parasitaire. Les oiseaux peuvent être alors transportés dans un camion 
couvert ayant une ventilation adéquate et dont le plancher est recouvert d’une épaisse 
couche de paille. 
  

http://www.iata.org/ps/publications/Pages/live-animals.aspx
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9.2  Hébergement à court terme 
 
Chaque espèce ou groupe d’espèces ont des exigences spécifiques en matière 
d’hébergement. Il est donc essentiel d’obtenir la documentation ou de se renseigner auprès 
de personnes expérimentées avec la garde en captivité des espèces en question, tout 
particulièrement si les oiseaux doivent être hébergés à long terme. Les oiseaux peuvent être 
gardés pour une période allant jusqu’à 24 heures si on a un permis de baguage des oiseaux. 
Si les oiseaux doivent être hébergés pendant une plus longue période, il faut alors se 
procurer un permis de garde en captivité du SCF.  
 
Il est essentiel de ne pas placer des oiseaux agressifs avec d’autres oiseaux. De plus, les 
oiseaux ne doivent d’aucune façon être hébergés à la vue directe de prédateurs, car le stress 
qui en découlerait pourrait leur être fatal. Il faut penser à utiliser un enclos conçu de façon à 
permettre aux oiseaux de « fuir » devant le prédateur. Les volières de grande taille à 
l’extérieur doivent avoir une aire grillagée, une végétation naturelle ou une aire abritée où les 
oiseaux peuvent se protéger des intempéries, du soleil ardent et des prédateurs. Aussi, des 
mesures doivent obligatoirement être prises pour empêcher les prédateurs d’entrer dans les 
enclos, tout particulièrement les prédateurs pouvant grimper ou creuser, comme les chats, 
les rats, les renards, les serpents et les ratons laveurs. 
 
De petites boîtes pour le transport ou pour l’hébergement à court terme des oiseaux peuvent 
être construites à partir de panneaux perforés (afin de permettre une ventilation) avec des 
planchers faits de fines mailles métalliques. Selon la grosseur des boîtes, celles-ci peuvent 
être conçues pour contenir 2 à 3 compartiments séparés. Ces boîtes sont particulièrement 
utiles pour les oiseaux en voie de guérison qui ont besoin d’un abri temporaire pour se 
rétablir (McCracken et al., 1999). Les oiseaux de rivage aux pattes longues qui doivent 
demeurer debout lorsqu’on les héberge doivent être gardés dans des boîtes ayant une 
certaine hauteur (Gratto-Trevor, 2004). La construction de ces boîtes avec un plafond 
grillagé, plutôt qu’un plafond solide, incitera les oiseaux à se tenir debout (Gratto-Trevor, 
2004). 
 
10­ Euthanasie 
 
Le recours à l’euthanasie ne doit se faire que dans les cas où les oiseaux souffrent d’une 
douleur ou détresse que le chercheur ne peut soulager. L’objectif principal de l’euthanasie 
est de mettre fin à la souffrance, donc le facteur temps est important. Dans certains cas, il est 
nécessaire de sacrifier des individus pour la collecte scientifique de spécimens ou autres 
études nécessitant le prélèvement des organes. Il faut consulter les Lignes directrices du 
CCPA sur le soin et l’utilisation des animaux sauvages pour des conseils généraux 
relativement à l’euthanasie. Des renseignements sur les diverses méthodes d’euthanasie se 
trouvent aussi dans le document Guidelines on Euthanasia de l’American Veterinary Medical 
Association.  
 
La dislocation cervicale peut être pratiquée sur des oiseaux dont le poids ne dépasse pas 2 
kg. Cette technique consiste à étirer en un mouvement vif et rapide le cou de façon à séparer 
la vertèbre cervicale du crâne de l’oiseau. Le recours à la compression thoracique comme 
méthode d’euthanasie chez les petits oiseaux est rapide et permet de maximiser l’usage de 
la carcasse pour des études analytiques ou des études se penchant sur des contaminants. 
Cependant, le niveau de stress associé à la procédure est inconnu. Cette méthode doit être 
utilisée seulement lorsque les autres méthodes ne sont pas acceptables pour les objectifs 
scientifiques de l’étude, et elle doit avoir fait l’objet d’une approbation par le CIPA. La 
compression thoracique ne doit d’aucune façon être utilisée chez les oiseaux de plus grande 
taille ou chez les espèces qui plongent et qui peuvent tolérer des taux sanguins élevés de 
dioxyde de carbone et une anoxie relative pour des périodes de temps plus longues que 

http://ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Animaux_sauvages.pdf
http://ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Animaux_sauvages.pdf
http://www.avma.org/issues/animal_welfare/euthanasia.pdf
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chez d’autres espèces. 
 
Des surdoses d’un anesthésique, que l’on injecte ou que l’on utilise sous forme de gaz, ou 
l’administration d’un agent d’euthanasie particulier (barbituriques) sont des méthodes 
acceptables en laboratoire, mais peuvent poser des problèmes sur le terrain tels que la 
question de portabilité de l’équipement et de l’élimination des animaux afin de prévenir les 
carcasses contaminées d’entrer dans la chaîne alimentaire. D’autre part, le chercheur est 
responsable de s’assurer que les aiguilles ou tout autre matériel comportant un biorisque 
sont rapportés à l’université et disposés selon les règles en vigueur. 
 
11­ Santé et sécurité des chercheurs 
 
Il faut obligatoirement faire preuve de prudence afin d’éviter toute blessure causée par le bec 
des hérons, des butors, des huards, des grèbes, etc. Les hérons, les cormorans, les huards, 
et tout particulièrement les cygnes, doivent être manipulés par deux personnes pour des 
raisons de sécurité. Des lunettes de sécurité doivent également être portées par les 
personnes qui travaillent avec ces espèces. Une attention doit être accordée au choix du 
matériel lors de la sélection des gants pour permettre au manipulateur de bien sentir la 
pression qu’il doit exercer lorsqu’il manipulera les oiseaux. 
 
En général, les serres des oiseaux de proie peuvent représenter un danger, et tout 
particulièrement celles du grand-duc d’Amérique et des aigles. Bien que le recours à des 
gants de cuir puisse offrir une certaine forme de protection, ces gants peuvent ne pas être 
pratiques dans certaines circonstances. Dans ce cas, il est possible de maîtriser les oiseaux 
prédateurs en saisissant les pattes, et en tenant ensuite le haut des cuisses, la queue et les 
ailes fermement dans l’autre main. De plus, un capuchon ayant une taille appropriée à 
l’oiseau peut être utilisé pour calmer certains oiseaux de proie, cependant leur utilisation ne 
s’avère pas une protection adéquate contre le réflexe d’agrippement de l’oiseau. Lorsque 
vient le temps de travailler avec des faucons et des strigidés, un casque de protection, des 
lunettes de sécurité et un manteau épais doivent être portés pour se protéger de ces 
oiseaux.  
 
Les chercheurs qui travaillent dans les colonies de nidification, peuvent envisager de porter 
un casque de protection approprié pour se protéger contre les oiseaux agressifs ainsi qu’un 
protecteur d’oreilles au besoin. Les chercheurs doivent éviter d’inhaler de la poussière 
provenant des sacs ou des boîtes contenant des oiseaux. Des affections allergiques comme 
« la maladie des éleveurs d’oiseaux », découlant d’une inhalation chronique de poussière de 
plumes chez des personnes vulnérables, peuvent provoquer une maladie pulmonaire 
obstructive chronique (MPOC). Diverses maladies fongiques respiratoires, de même que 
diverses ornithoses, psittacose, pasteurelles, salmonelles, et cryptosporidioses représentent 
des risques importants. 
 
Les travailleurs sur le terrain doivent recevoir une vaccination contre le tétanos et être 
conscients des autres risques possibles, comme la tuberculose, la maladie de Lyme, la 
grippe aviaire et le virus du Nil occidental. L’Agence de la santé publique du Canada  a publié 
une fiche de renseignements présentant des conseils concernant la manipulation d’oiseaux 
sauvages.  
 
   

http://www.phac-aspc.gc.ca/influenza/fs-hwb-fr-mos-fra.php
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11.1 Influenza aviaire – Risques et précautions pour les bagueurs d’oiseaux  
 
L’influenza aviaire (IA) est une virose contagieuse provoquée par le virus de l’influenza de 
type « A », qui peut frapper plusieurs espèces d’oiseaux. Les virus de l’IA sont classés en 
deux catégories : faiblement pathogène (IAFP) et hautement pathogène (IAHP), selon la 
gravité de la maladie qu’ils causent. L’IAHP cause le plus grand nombre de décès chez les 
oiseaux. La plupart des souches du virus IA sont des IAFP et les oiseaux infectés ne 
présentent habituellement que peu ou pas de signes cliniques. Cependant, certaines 
souches du virus IAFP peuvent subir une mutation et devenir des virus IAHP. Il existe 
plusieurs sous-types d’influenza, dont les sous-types H5 et H7 reconnus pour être devenus 
hautement pathogènes chez des espèces aviaires. 
 
Les virus de l’influenza aviaire, comme le virus H5 présent en Asie, peuvent, en de rares 
occasions, causer des maladies chez les humains. La transmission des oiseaux aux humains 
s’est produite dans le cas où une personne est restée en contact prolongé dans un 
environnement fortement contaminé. La transmission de l’influenza aviaire d’humain à 
humain est extrêmement faible. En raison du potentiel d’infection humaine par des virus de 
l’influenza aviaire, nous recommandons que les personnes qui travaillent avec des oiseaux 
que l’on soupçonne être porteurs prennent des précautions. 
 
Réduisez au minimum le contact direct avec les oiseaux sauvages en portant des vêtements 
et des gants de protection. Si vous travaillez là où des aérosols peuvent être produits ou des 
liquides corporels peuvent être répandus, considérez porter un appareil de protection des 
yeux (des lunettes) et un masque qui couvre le nez et la bouche. Évitez de s’installer face au 
vent pour baguer. 
 
Nettoyez les gants rapidement et d'une manière appropriée (c. à d. scellés dans des sacs en 
plastique avant le lavage). Le virus ne résiste pas au savon. Lavez-vous les mains avec du 
savon après avoir manipulé les oiseaux, tout particulièrement avant de manger, de boire ou 
de fumer. Ces activités devraient être faites loin des oiseaux.  
 
Si vous êtes exposé à du sang, à des sécrétions des voies respiratoires ou à des 
excréments, lavez votre peau immédiatement avec du savon et de l'eau (ou avec des 
désinfectants à base d'alcool). Rincez abondamment vos blessures contaminées et vos yeux 
avec de l'eau propre ou de la saline. 
 
Si vous devenez malade pendant que vous manipulez des oiseaux ou peu de temps après, 
veuillez voir votre médecin. Dites-lui que vous avez été en contact direct avec des oiseaux 
sauvages.  
 
Pour des raisons liées à la santé du public, les personnes qui manipulent souvent des 
oiseaux sauvages devraient considérer obtenir le vaccin contre la grippe annuel pour la 
saison de l'hiver. Ce vaccin ne protégera pas les personnes contre la grippe aviaire, mais 
réduira leurs chances de contracter simultanément les souches de grippe humaines et 
aviaires. Ainsi, il y a réduction des chances de mutation et de réassortiments viraux qui 
permettraient à une grippe aviaire très pathogène de se transformer en grippe humaine très 
pathogène.  
 
Si vous observez des oiseaux malades ou morts et pensez qu'une maladie peut en être la 
cause, communiquez avec le Centre canadien coopératif de la santé de la faune (1 800 567-
2033). 
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